
      [image: Image de couverture]

      
   
      [image: Page de titre : Les filles au chocolat Coeur cacao Cathy Cassidy Traduit de l’anglais par Anne Guitton Nathan]

      
   
      
            Couverture : stylisme culinaire et photographie © Berries & Paper 2024

            Création graphique : Berries and Paper Bazaar
            

             

            Copyright © 2023 par Cathy Cassidy

            Tous droits réservés

             

            Traduction française © 2024 Éditions Nathan, SEJER,

            92 Avenue de France, 75013 Paris

             

            Ce roman existe en version bande dessinée, sous le titre Cœur chocolaté, publiée aux éditions Jungle.
            

             

            Loi no 49-956 du 16 juillet 1949 sur les publications destinées à la jeunesse, modifiée
               par la loi no 2011-525 du 17 mai 2011.
            

            

            « Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage
               privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit
               ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue
               une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété
               Intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits
               de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales. »
            

            ISBN : 978-2-09-502241-9

         

      
   
      1

            
               Il a neigé aujourd’hui et, d’après les prévisions météo, c’est parti pour durer. La
                  moitié des élèves de mon cours de gym sont absents. Moi, je suis là uniquement parce
                  que mon père m’a amenée du collège dans sa vieille Jeep – et je commence presque à
                  regretter de ne pas être rentrée directement chez moi pour boire un chocolat chaud.
               

               Mais ma loyauté envers le club l’a emporté, et me voilà donc dans une salle si glaciale
                  que j’ai dû enfiler un gros pull par-dessus mon justaucorps avant d’entamer mes échauffements.
                  Ça ne change pas grand-chose. On pourrait mettre le feu au cheval d’arçons qu’il ferait
                  toujours aussi froid.
               

               – Retire-moi ce pull, Anna ! aboie Mme Brown, mon entraîneuse. Le meilleur moyen de se réchauffer, c’est de se donner à fond.
               

               – D’accord.

               Je suis son conseil et saute à la corde jusqu’à être hors d’haleine et transpirante.
                  Mme Brown est la plus sévère de tous les profs que je connais. Les autres élèves se moquent
                  parfois d’elle en disant qu’elle pourrait être sergent dans l’armée, et ils n’ont
                  pas tort.
               

               Bref, s’il n’y a pas grand monde aujourd’hui, ce n’est sans doute pas seulement à
                  cause de la neige.
               

               Une petite enceinte diffuse une playlist de pop entraînante. Une fois mes étirements
                  terminés, je passe aux exercices au sol. Roulades, roues, équilibres, sauts de mains…
                  Tandis que mon corps exécute les mouvements familiers, mon esprit s’envole vers un
                  petit nuage.
               

               J’ai commencé la gym il y a deux ans. Je ne dois pas trop mal me débrouiller car,
                  le mois dernier, Mme Brown m’a choisie pour représenter le club lors du prochain championnat
                  régional.
               

               « Rares sont les gymnastes capables de passer du niveau amateur à la compétition,
                  m’a-t-elle confié après me l’avoir annoncé. Et je crois que tu en fais partie, Anna.
                  Cela demande du courage, de la détermination, des sacrifices. Es-tu prête à redoubler
                  d’efforts ? »
               

               J’ai répondu que oui, très fière d’avoir été remarquée.

               Le problème, c’est que Mme Brown ne plaisantait pas quand elle parlait de sacrifices.
                  À la seconde où j’ai accepté, le club a cessé d’être la petite bulle de bonheur qu’il
                  incarnait pour moi.
               

               La gym n’est plus un simple hobby ; c’est devenu très sérieux.

               Mme Brown veut que je présente un enchaînement sur la poutre. Elle me fait répéter
                  une chorégraphie qui pourrait me valoir de très bonnes notes, à condition que je l’exécute
                  parfaitement. Je sais déjà que je vais devoir travailler d’arrache-pied pour y arriver.
               

               Mme Brown s’éloigne afin d’aider un groupe de nouvelles recrues à perfectionner leur
                  roue, et je me réjouis que son regard ne soit plus rivé sur moi. Je m’approche de
                  la poutre, le menton levé, puis me hisse sur une pointe de pied et déploie l’autre
                  jambe à l’horizontale devant moi. Après m’être hissée sur la poutre, j’effectue un
                  saut ciseaux suivi d’une roulade avant, d’un demi-tour pivot et d’une roue. 
               

               C’est au moment du saut groupé que les choses se compliquent. Mon rythme n’est pas
                  bon et je me réceptionne mal. Je me mords la lèvre, frustrée de ne pas y arriver.
               

               – Anna, tu pourrais faire un effort ?

               Mme Brown est plantée au pied de la poutre, les bras croisés et l’air contrarié.

               – Tu devrais déjà connaître cet enchaînement par cœur. Recommence, en te concentrant,
                  cette fois. Tes mouvements doivent être fluides, assurés. Et souris un peu !
               

               – Désolée, je murmure.

               Je m’accorde une minute de pause et tente d’occulter les paroles dures de mon entraîneuse.
                  Je sais ce que je dois faire : ignorer le monde qui m’entoure, répéter ma chorégraphie
                  encore et encore jusqu’à ce qu’elle devienne facile et instinctive.
               

               Mais comment pourrais-je sourire alors que je n’y prends plus aucun plaisir ?

               J’étire mes bras et me concentre, essayant d’ignorer la présence de ma prof. Avec
                  une grande inspiration, je recommence. Mon attitude initiale et mon lever de jambe
                  sont parfaits, mon entrée, plus réussie que jamais. Mes pieds nus agrippent fermement
                  la poutre tandis que j’enchaîne avec le saut ciseaux, la roulade, le demi-tour pivot,
                  la roue…
               

               Mais une fois de plus, au moment du saut groupé, j’hésite et vacille imperceptiblement.
                  Bien entendu Mme Brown s’en rend compte. 
               

               – Nous avons une chance de remporter ce championnat, Anna, soupire-t-elle. Mais pour
                  ça, il faut que tu te donnes à cent pour cent. Tu en es largement capable ; il faut
                  juste que tu t’entraînes. Atteindre le sommet du podium, ce n’est qu’une question de discipline.
               

               Le problème, c’est que je n’ai jamais prétendu vouloir atteindre le sommet.

               J’avoue, il m’est déjà arrivé de regarder des compétitions de gym à la télé en rêvant
                  de décrocher un jour une médaille olympique. Mais ce n’était rien de plus qu’un rêve
                  parmi d’autres. Comme devenir actrice, apprendre à voler, trouver un remède contre
                  le cancer, découvrir une solution miracle pour stopper le réchauffement climatique…
                  C’est le propre de l’imagination ; elle n’a aucune limite.
               

               Mon rêve de devenir gymnaste professionnelle s’est envolé dès que j’ai compris les
                  sacrifices que ça impliquait. Je n’ai ni l’ambition ni la motivation nécessaire, loin
                  de là. Comment se fait-il que Mme Brown ne le voie pas ?
               

               Je l’entends soupirer de nouveau.

               – Tout le club compte sur toi, Anna. Ne nous laisse pas tomber !

               Je hoche la tête, accablée par la gêne et l’angoisse. Malgré tout, je fais bonne figure
                  et répète encore plusieurs fois mon enchaînement. Plus je sens le regard désapprobateur
                  de mon entraîneuse, plus mes mouvements deviennent lourds, sans grâce. Je n’aurais
                  jamais dû accepter de participer à cette compétition.
               

               Enfin, Mme Brown nous ordonne de passer aux étirements. Le cours est terminé. Avant
                  que j’aie le temps de m’éclipser, elle me prend à part pour un nouveau sermon.
               

               – Tu as beaucoup de potentiel, Anna, mais si je ne te connaissais pas, je finirais
                  par croire que tu fais exprès d’échouer.
               

               – Pas du tout ! Je vous jure que je fais de mon mieux !

               – Eh bien, ça ne suffit pas. Tu dois travailler davantage, t’impliquer encore plus.
                  Dis à tes parents de m’appeler. Je voudrais que tu viennes également t’entraîner le
                  samedi.
               

               Je redresse la tête, alarmée.

               – Euh… je ne sais pas trop. On vit à Kitnor, ce n’est pas la porte à côté. Et puis,
                  niveau budget, ça risque d’être compliqué…
               

               Mme Brown lève les yeux au ciel.

               – Oh, je t’en prie, grommelle-t-elle. Tes parents ont une voiture, que je sache. Tout
                  est une question d’état d’esprit. Bref, j’attends leur appel.
               

               – En fait, ils s’apprêtent à partir en voyage pour trois semaines en Inde. Il faudrait
                  que des amis m’amènent à leur place… Non, vraiment, ça ne va pas être possible.
               

               Soit mon entraîneuse ne croit pas un mot de ce que je raconte, soit elle s’en fiche.
                  Ou peut-être les deux.
               

               – Samedi, quinze heures. Je compte sur toi, conclut-elle avant de me planter là, bouche
                  bée.
               

               Plusieurs élèves ont déjà craqué à cause de ses méthodes. Mme Brown n’aime pas les
                  « fainéants » et ne supporte pas qu’on lui fasse perdre son temps. À l’époque, j’avais
                  pitié de ceux à qui elle faisait la leçon, sans me douter que je serais un jour à
                  leur place. Si son but est de stimuler notre esprit de compétition, c’est raté. Tout
                  ce qu’elle a réussi à faire, c’est saper ma confiance en moi.
               

               – Ça va ? me demande une fille au regard compatissant.

               – Ouais. J’ai juste besoin de souffler un peu.

               En passant, elle pose une main sur mon bras, en signe de soutien. Après avoir rassemblé
                  mes affaires, je me réfugie tout au fond du vestiaire. Mon angoisse est en train de
                  se muer en rancœur. Je n’ai jamais demandé à subir toute cette pression ; je voulais
                  juste pratiquer un sport qui me plaisait. Les menaces et le chantage émotionnel ne
                  faisaient pas partie du programme.
               

               Aussi important que soit le championnat aux yeux de Mme Brown, moi, ça ne m’intéresse
                  plus. Elle a tout gâché.
               

               Tête basse, je prends mon temps pour enfiler chaussettes et chaussures. Les autres
                  élèves me saluent et sortent les uns après les autres sous la neige. On est début février et, pour le moment, le printemps ne veut pas montrer le
                  bout de son nez. J’ai l’impression de vivre sur le cercle polaire. Ou à Narnia.
               

               Emmitouflée dans mon manteau, mon bonnet et une grosse écharpe, je pousse la porte
                  du gymnase désormais désert.
               

               Avant, j’adorais cet endroit – la poutre, le cheval d’arçons, le trampoline, les barres.
                  Mais je ne supporterai pas un autre cours comme celui-ci, à me faire réprimander par
                  une entraîneuse aigrie.
               

               La gym et moi, je crois que c’est fini.

               Dehors, le monde semble recouvert d’une couche de sucre glace. La Jeep de mon père
                  n’est pas encore là. Il avait des livraisons à faire et la neige a dû le retarder.
               

               Je fais signe de la main à mes camarades qui s’éloignent, en me demandant si je les
                  reverrai. Nous ne vivons pas dans la même ville, nous n’allons pas dans le même collège.
                  Si je quitte le club, nos chemins ne se croiseront sans doute plus.
               

               Mme Brown est la dernière à partir. Après avoir éteint les lumières et fermé la salle,
                  elle me lance :
               

               – Bonne soirée, Anna. N’oublie pas : je t’attends samedi à quinze heures pétantes !

               Dès qu’elle me tourne le dos pour remonter la rue enneigée, je lui tire la langue.

               Toujours aucun signe de papa. Je sautille sur place pour me réchauffer et lève mon
                  visage vers le ciel noir, d’où de minuscules flocons blancs descendent en tourbillonnant.
               

               Mes parents étaient tellement contents que j’aie trouvé une activité qui me plaise,
                  tellement fiers que j’aie décidé de faire de la compétition. Comment leur expliquer
                  que j’ai changé d’avis ?
               

               En plus, le moment est très mal choisi.

               Comme je l’ai dit à ma prof, ils seront bientôt en Inde. Ils n’ont jamais eu l’occasion
                  de faire leur voyage de noces et épargnent depuis des années, dans le but de partir
                  tous les deux pour leur vingtième anniversaire de mariage. 
               

               Ils tiennent une petite épicerie bio, la Carotte Violette, à Kitnor. Malheureusement,
                  les affaires ne marchent pas très bien et ils ont dû piocher dans leurs économies
                  plusieurs fois pour s’en sortir. Et puis, il y a quelque temps, maman a participé
                  à un concours organisé par un magazine de yoga. Elle a remporté le gros lot, une retraite
                  de trois semaines, pour deux personnes, dans un ashram en Inde !
               

               C’est la première fois que quelqu’un gagne quelque chose dans notre famille. Papa
                  y a vu un signe du destin, et il a dépensé tout ce qui restait de leur cagnotte dans
                  des billets d’avion. Ça paraît dingue, mais c’est le voyage de leurs rêves. Même si
                  je ne sais pas trop ce qu’est un ashram, j’imagine que c’est plein de hippies à cheveux
                  longs qui méditent et mangent du riz complet aux pousses de soja.
               

               Bref, mes parents y seront comme des poissons dans l’eau.

               Et ça tombe bien, puisque leur anniversaire de mariage tombe la semaine prochaine.
                  Ils décollent demain matin de bonne heure et sont fous d’impatience.
               

               Des phares apparaissent enfin derrière le rideau de neige. Je me dépêche de monter
                  dans la Jeep de mon père et d’attacher ma ceinture.
               

               – Quel temps ! je m’exclame.

               – C’est clair ! Ça n’a pas été facile d’assurer mes livraisons dans ces conditions,
                  mais ça y est, j’ai terminé. Désolé de t’avoir fait attendre. Ton entraînement s’est
                  bien passé ?
               

               – Oui, oui. Même si ça devient un peu stressant, avec le championnat qui approche.
                  Et puis Mme Brown n’est pas très sympa.
               

               – Mince alors, commente mon père avec une pointe d’inquiétude dans la voix. Tu sais
                  qu’on est très fiers de toi… Si tu as du mal à supporter la pression, tu devrais peut-être
                  t’accorder une semaine de repos ? 
               

               – Pourquoi pas…

               Mon père ne se rend pas compte. Si je m’absentais une semaine juste avant la compétition,
                  Mme Brown serait folle de rage ! Elle serait sans doute même capable de me tuer.
               

               – Je pourrais peut-être faire une pause pendant vos vacances. Ça éviterait aussi à
                  Charlotte et Paddy de devoir me conduire jusqu’ici. Enfin bon, on verra, ne t’inquiète
                  pas pour ça. On y va ?
               

               La Jeep reprend sa route en direction de la maison, ronronnant sous la neige qui tombe
                  de plus en plus dru.
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               La météo ne s’arrange pas tandis que nous roulons vers Kitnor. Juste après Minehead, nous nous retrouvons coincés derrière un camion de sablage.
               

               – Les routes principales devraient être dégagées d’ici demain matin, déclare papa.
                  Aux infos, ils ont dit qu’on était la zone la plus touchée. Heureusement qu’on a la
                  Jeep ! Elle ne roule pas vite mais elle est solide et fiable, quel que soit le temps.
               

               Ses cheveux bruns striés de gris sont attachés en petit chignon sur sa nuque. Les
                  sourcils froncés, mon père agrippe le volant, concentré sur sa conduite. Puis un sourire
                  se dessine sur ses lèvres et il allume le vieil autoradio, dont s’élève une joyeuse
                  chanson des années soixante-dix.
               

               J’essaie de me représenter mes parents en débardeurs et pantalons tie-and-dye, faisant le poirier ou méditant au soleil tandis que des singes bondissent d’arbre en arbre derrière eux. L’Inde me paraît à des années-lumière du Somerset enneigé – du
                  dépaysement, ils vont en avoir.
               

               Enfin, nous nous garons devant la vitrine illuminée de la Carotte Violette. Nous poussons
                  la porte, les bras chargés de cageots vides, prenant soin de faire tomber la neige
                  de nos chaussures au passage.
               

               Maman et Kat nous regardent entrer en souriant. Ma mère a noué sur sa tête un foulard
                  coloré dont dépasse sa longue tresse. Elle porte un pull tricoté main et une jupe
                  à volants sous un tablier en lin. Quant à ma sœur, elle a troqué son uniforme du collège
                  contre une tenue décontractée, composée d’un legging et d’un pull oversize. Ses cheveux noirs luisent dans la pénombre. Bien qu’elle ait dix-huit mois de moins
                  que moi, on dirait parfois que c’est l’aînée tant elle paraît sûre d’elle.
               

               Tous les produits périssables ont été retirés des étagères. Il ne reste plus que quelques
                  boîtes de conserve et bocaux dans la boutique.
               

               – Waouh ! je m’exclame. Ça fait tout vide ! 

               – Oui, c’est bizarre, hein ? renchérit Kat. 

               – Au moins, c’est bien rangé, réplique maman. Il n’y a plus rien qui traîne ! À part
                  ça, j’ai enfin bouclé les bagages – enfin, je crois. Les routes sont encore praticables ?
                  J’espère que Tommy n’aura pas de problème pour rentrer.
               

               Mon grand frère est inscrit dans un lycée hôtelier de Minehead. Ce soir, il doit rapporter un gâteau d’anniversaire de mariage pour nos parents.
               

               – Les bus circulent encore, je la rassure. Il aura peut-être un peu de retard, mais
                  il va arriver.
               

               Papa promène son regard autour de la pièce quasiment vide.

               – Alors ça y est ! Depuis le temps qu’on attend ça… C’est juste dommage que les enfants
                  ne puissent pas nous accompagner.
               

               Kat fronce le nez.

               – Euh, non merci ! Une retraite de yoga dans le fin fond de l’Inde, sans Internet
                  ni rien d’autre à faire que méditer toute la journée ? Pendant trois semaines ? Pitié !
               

               C’est assez drôle de penser que nos parents vont être officiellement coupés du monde.
                  En réalité, ça ne va pas vraiment les changer, vu que ce sont déjà de vrais dinosaures.
                  Tommy est le seul de nous cinq à avoir un portable, qu’il s’est payé lui-même après
                  avoir économisé pendant plusieurs années. Il s’en sert surtout pour appeler sa petite
                  amie, Summer, interne dans une école de danse à l’autre bout du pays.
               

               Nous avons quand même un ordinateur, qui permet à maman de faire la comptabilité de
                  la boutique et que nous partageons pour nos devoirs. Mais elle refuse de nous donner le code du wifi et limite strictement notre temps de connexion.
                  Nos parents sont persuadés que les ondes téléphoniques nous grillent le cerveau et
                  qu’Internet provoquera la chute de notre civilisation.
               

               Je n’exagère même pas.

               Par moments, j’ai l’impression de vivre au Moyen Âge, mais bon, c’est comme ça. Mes
                  parents ne sont pas très modernes. Voilà pourquoi ça m’amuse qu’ils partent faire
                  un séjour de « désintox numérique ».
               

               – Ah, Tommy, enfin ! se réjouit maman lorsque mon frère franchit le seuil, couvert
                  de neige mais souriant, avec une grande boîte en carton dans les mains.
               

               – Qu’est-ce que c’est ? l’interroge Kat en essayant de soulever le couvercle. Un gâteau ?
                  Je t’en supplie, dis-moi que c’est un gâteau !
               

               Tommy repousse sa main en riant.

               – Tu sais très bien que oui. Allez, recule, sinon tu n’en auras pas. Summer a appelé ?

               – Oui, sur la ligne fixe, répond maman. Je lui ai dit que tu n’allais pas tarder.

               – OK, super.

               Avant, Tommy était un frère insupportable qui passait son temps à faire le pitre et
                  à jouer des tours idiots à tout le monde. Mais dès qu’il a commencé à sortir avec
                  Summer Tanberry, il a complètement changé de personnalité. Même si elle a dû partir pour ses études, ils se parlent très
                  souvent ; c’est elle qui l’a encouragé à réaliser son rêve de devenir pâtissier. Kat
                  et moi, on adore Summer. Elle nous a même obtenu des petits rôles dans la pièce qu’elle
                  a montée ici l’été dernier, pour rassembler des fonds afin de faire réparer la salle
                  des fêtes.
               

               – Ça CAILLE, ici, continue Tommy. Si on montait mettre de l’eau à chauffer pendant
                  que je vous montre ce gâteau ?
               

               Notre appartement, situé au-dessus de la boutique, est confortable et chaleureux malgré
                  la tempête de neige dehors. Il n’est pas très grand, mais on s’y sent bien. Des tentures
                  indiennes décorent les murs et des plantes trônent dans tous les coins entre les meubles
                  dépareillés. Les dessins que Tommy, Kat et moi avons faits quand nous étions petits
                  sont encore affichés au mur de la cuisine.
               

               – Ça sent drôlement bon, Sally ! s’exclame papa. On prend l’avion dans quelques heures
                  et tu as quand même trouvé le temps de faire du pain ?
               

               – Ça m’aide à me vider la tête, répond maman. 

               Je sors des bols et des couverts du placard pendant qu’elle apporte une casserole
                  de soupe aux lentilles et que papa coupe d’épaisses tranches de pain tout chaud. Un
                  repas de famille on ne peut plus banal, si on ignore les deux énormes sacs à dos posés près de la porte.
               

               – La neige devrait se calmer quand on quittera le Somerset, reprend mon père. Mais
                  mieux vaut sans doute partir un peu plus tôt que prévu. Vers une heure du matin, je
                  dirais.
               

               – Aïe… il faudra qu’on se lève pour vous dire au revoir ? gémit Kat.

               – Sinon, on peut aussi attendre pour aller se coucher, plaisante Tommy.

               – Certainement pas, fait papa. Vous avez cours demain matin ; il faut que vous dormiez.
                  On essaiera d’être discrets. Quand vous vous réveillerez, on aura filé depuis longtemps.
                  Il y a pas mal de route jusqu’à l’aéroport, alors je préfère avoir de la marge !
               

               J’échange un regard amusé avec Kat et Tommy. Nos parents ont toujours été plus prudents
                  que la moyenne.
               

               – Je m’en veux de vous laisser seuls ici, soupire maman pour la centième fois de la
                  semaine. Si seulement j’avais gagné cinq places au lieu de deux…
               

               – Tu rigoles ? s’esclaffe Tommy. Personne ne part en voyage de noces avec ses enfants,
                  et encore moins dans un ashram ! Bonjour le cauchemar…
               

               – Ça va aller, maman, je la rassure. Ne t’en fais pas pour nous, on n’est plus des
                  bébés – enfin, à part Kat. Et on est très raisonnables…
               

               Comme pour me contredire, mon frère choisit cet instant pour loucher et poser sa cuillère
                  en équilibre sur son nez. Évidemment, elle tombe dans sa soupe en éclaboussant la
                  table.
               

               – Ignorez-le, conseille Kat à nos parents. Il veut juste se rendre intéressant. On
                  va très bien se débrouiller, vous verrez. Profitez de votre voyage bien mérité et,
                  nous, on profitera de notre liberté !
               

               – Ça va être la fiesta ! s’écrie Tommy en épongeant la flaque de soupe. L’anarchie,
                  l’aventure !
               

               – Dans tes rêves, je réplique. Kat et moi, on va le tenir à l’œil. Et on a promis
                  d’appeler Paddy et Charlotte régulièrement. Si on a besoin de quoi que ce soit, ils
                  seront là.
               

               Charlotte, la mère de Summer, et son mari Paddy sont des amis de longue date. Dès que mes parents ont évoqué leur
                  séjour en Inde, ils ont proposé de nous héberger tous les trois. Ils tiennent une
                  petite chocolaterie, ce qui rendait l’idée assez alléchante, mais nous avons finalement
                  préféré rester à la maison.
               

               Maman a préparé un classeur avec tous les contacts utiles – plombier, électricien,
                  banque, assurance, collège, école hôtelière, etc. Elle l’a confié à Charlotte pour
                  parer aux éventuelles urgences, et a également punaisé une liste de numéros au-dessus
                  de notre téléphone. En plus de jouer les adultes référents en cas de problème, Paddy et Charlotte ont demandé qu’on leur donne des nouvelles tous
                  les deux ou trois jours, et qu’on vienne dîner chez eux une fois par semaine.
               

               – Ça va aller, je répète. On sait ce qu’on fait. Vous deux, vous n’avez plus qu’à
                  vous détendre !
               

               – Ça va nous faire du bien aussi, ces petites vacances, ajoute Tommy. Imaginez : plus
                  de soupe aux lentilles pendant trois semaines… Frites et plats surgelés à tous les
                  repas…
               

               Maman éclate de rire, car elle est habituée aux taquineries de son aîné.

               – Je rigole, enchaîne-t-il. Je vais plutôt m’entraîner pour le lycée hôtelier et nous
                  mitonner de bons petits plats. D’ailleurs, en parlant de ça…
               

               Tommy ouvre la boîte en carton et révèle un magnifique gâteau au chocolat à trois
                  étages, sur lequel il a écrit « Joyeux voyage de noces » au glaçage blanc. Mon frère
                  est un vrai surdoué de la pâtisserie – ce qui est dingue quand on pense qu’on a été
                  élevés dans une maison où la farine blanche et le sucre étaient considérés comme les
                  aliments du diable. Certains ados se rebellent en sortant tard le soir, en jurant,
                  en écoutant de la musique trop fort ou en se faisant des piercings. Mon frère, lui,
                  prépare des gâteaux. Des gâteaux riches et décadents, bien loin des horreurs au seigle
                  ou à la caroube dont raffolent nos parents. Et ce n’est pas moi qui vais m’en plaindre !
               

               Sa toute dernière création paraît particulièrement réussie.

               – Il y a du sucre, là-dedans ? s’inquiète papa. Et de la crème ? Oh non !

               – Oh miam, tu veux dire ! réplique maman en tendant son assiette à Tommy. Allons,
                  mon chéri, on peut bien faire une exception pour une fois. Ça a l’air vraiment divin…
                  Mmm, oui, je confirme !
               

               Mon frère rayonne, touché par ses compliments.

               – Régalez-vous, conseille-t-il. À partir de demain, ça sera riz complet et curry de
                  pois chiches. Ce gâteau est votre dernière bouchée de civilisation !
               

               – Je m’en réjouis d’avance, s’amuse papa. Même si ça fait bizarre de fermer la boutique.
                  Bah, tant pis, les gens se passeront de carottes bios et de tofu pendant quelques
                  semaines. De toute façon, les affaires tournent toujours au ralenti en hiver.
               

               Les affaires tournent au ralenti toute l’année, bien que mes parents fassent mine
                  de ne pas s’en rendre compte. Pour s’en sortir, ils ont dû proposer un tas d’autres
                  services – livraison de paniers de légumes, cours de yoga, vente de chaussettes et
                  pulls tricotés main. Malgré ça, on a toujours du mal à boucler les fins de mois, d’où
                  la nécessité de piocher dans la cagnotte du voyage de noces. Ce concours est vraiment tombé à point nommé, et c’est pour ça que mon frère, ma sœur et moi avons
                  encouragé nos parents à partir. Ils l’ont largement mérité.
               

               – C’est dommage qu’on n’ait pas le droit de vous appeler, regrette maman. Enfin, le
                  principe d’une retraite, c’est de se couper du monde.
               

               – Paddy et Charlotte veilleront au grain, lui rappelle papa. S’il se passe quoi que
                  ce soit ou si vous ne vous en sortez pas, ils ont même la place de vous accueillir
                  à Tanglewood.
               

               – Papa, c’est bon, je grommelle. On sait tout ça !

               – Vous allez nous manquer, conclut maman. Trois semaines, ça paraît long, mais ça
                  va passer vite. On sera de retour, tout zen et détendus, juste à temps pour ta compétition.
                  Vu le travail que tu as fourni depuis deux ans, je ne voudrais rater ça pour rien
                  au monde !
               

               – Hum, justement, je…

               Les mots restent coincés dans ma gorge. Je n’ai pas le courage de leur dire que mon
                  entraîneuse est horrible et m’a dégoûtée de la gym. Ça peut attendre leur retour.
               

               – J’ai hâte d’y être, je soupire, avant de me forcer à sourire.
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               Le vieux réveil sonne avec son habituel fracas métallique à sept heures trente précises.
               

               Comme j’ai le sommeil léger, je pensais que j’entendrais mes parents partir. J’avais
                  prévu d’attraper une couverture, de descendre de mon lit superposé et de me glisser
                  dans le salon pour un dernier au revoir. Mais je ne me suis pas réveillée. Mon cœur
                  se serre. Même si j’ai fait bonne figure hier soir, ils vont beaucoup me manquer.
               

               Le lit de Kat est déjà vide et son plaid indien brodé traîne par terre. J’entends
                  couler l’eau de la douche. Ma sœur devrait réapparaître d’ici cinq minutes pour se
                  sécher et se lisser les cheveux. Jusque-là, rien d’inhabituel, bien que cette journée
                  soit tout sauf habituelle.
               

               Papa ne sera pas dans la cuisine, penché sur une grande casserole de porridge. Maman
                  ne nous houspillera pas pour qu’on soit prêts à l’heure. Alors que je pensais apprécier cette nouvelle liberté, je ne me sens soudain pas vraiment rassurée.
               

               Il va falloir qu’on gère. Qu’on soit responsables et autonomes.

               Nos parents doivent déjà être arrivés à l’aéroport. Si ça se trouve, ils sont même
                  à bord de l’avion car leur vol devait partir à huit heures. J’ouvre les rideaux et
                  contemple le ciel encore noir, puis le monde recouvert d’un manteau de neige. Dans
                  la pénombre, je distingue la cabane branlante que papa a construite dans le jardin
                  quand nous étions petits.
               

               J’espère que le trajet jusqu’à l’aéroport s’est bien passé et que la route n’était
                  pas trop enneigée. Heureusement qu’ils avaient prévu beaucoup de marge. S’ils n’ont
                  pas encore embarqué, peut-être qu’ils vont nous appeler sur la ligne fixe pour nous
                  dire au revoir ? Est-ce qu’il y a toujours des cabines téléphoniques dans les aéroports ?
                  On n’en voit presque plus nulle part.
               

               Kat fait irruption dans la chambre.

               – Premier jour de liberté ! se réjouit-elle.

               Je lui souris tristement, puis je passe à mon tour dans la salle de bains pour me
                  préparer, ce qui me demande beaucoup moins de temps qu’à ma sœur. Une demi-heure plus
                  tard, je fourre mes livres et ma trousse dans mon sac à dos tandis que Kat profite
                  de l’absence des parents pour se faire un trait d’eye-liner. Ce n’est pas son genre
                  d’enfreindre les règles, mais elle est maligne : son maquillage reste assez discret
                  pour qu’on ne lui dise rien. En plus, les profs l’aiment bien.
               

               Je décide de sortir mes Converse adorées, rouge vif à lacets jaunes. Mes parents me
                  les ont offertes pour mon dernier anniversaire et elles me mettent toujours de bonne
                  humeur. Elles ne sont pas du tout conformes à l’uniforme du collège, mais je prends
                  le risque parce que j’ai besoin d’un petit coup de pouce, aujourd’hui.
               

               Dans la cuisine, Tommy écoute la radio et prépare des pancakes en dansant.

               – Ça sent trop bon ! je m’exclame. Merci, grand frère !

               – J’ai pensé que ça nous remonterait le moral. Et puis, je ne voudrais pas que vous
                  vous plaigniez de moi à papa et maman. Je vais leur prouver que je suis sérieux et
                  responsable !
               

               – Responsable ? raille Kat. Qui es-tu et qu’as-tu fait de notre frère ?

               Nous nous asseyons pour déguster les pancakes moelleux nappés de coulis de myrtille.
                  Pendant que nous mangeons, Tommy consulte les prévisions météo sur son téléphone.
               

               – Papa avait raison, c’est surtout par ici qu’il a neigé. Ils ont dû atteindre l’aéroport
                  sans problème. Si ça se trouve, ils ont déjà décollé !
               

               – Trois semaines, je murmure. Ça va être bizarre, sans eux.

               – Ils seront vite de retour, me promet Kat, pas vraiment convaincue.

               Un silence pesant retombe, jusqu’à ce que Tommy jette un nouveau coup d’œil à son
                  téléphone et se lève d’un bond.
               

               – Oh là là ! Il faut qu’on se dépêche ! Si on ne part pas tout de suite, on va rater
                  nos bus. Je rangerai plus tard. Il fait super froid dehors, alors prenez des manteaux
                  chauds, d’accord ?
               

               Nous attrapons nos affaires et sortons en courant dans l’air glacial du matin.

               L’épaisse couche blanche confère au village une atmosphère un peu irréelle. Mon gros
                  manteau me protège du froid, mais mes Converse ne sont pas du tout adaptées à la neige.
                  Je n’arrête pas de glisser et je dois me concentrer pour ne pas tomber. Tommy et Kat
                  me distancent rapidement.
               

               – Ça alors, regardez ! lance mon frère en débouchant dans le parc. 

               Au milieu de la pelouse est garé un gros van bleu, décoré de dragons rouges et verts
                  qui bondissent en crachant du feu. Leur vue me redonne le sourire. Ce n’est pas tous les jours qu’on
                  croise des dragons à Kitnor, même en peinture !
               

               Lorsque je passe à côté dans mes baskets trempées, j’aperçois dans la cabine une femme
                  et une petite fille de huit ou neuf ans, emmitouflées dans des couvertures et tenant
                  des bols de céréales sur leurs genoux. J’imagine qu’elles ont dormi là. Leur van est
                  magnifique, mais le mois de février n’est pas la meilleure période pour faire du camping.
                  Elles ont dû se retrouver piégées par la neige.
               

               Le vieux M. Simpson, le grincheux du village, approche d’un pas vif en traînant son
                  bouledogue qui jappe comme un fou. Il vient frapper à la vitre du van, faisant sursauter
                  la femme et la petite fille. 
               

               Il ne comprend donc pas qu’elles n’ont pas choisi de s’arrêter là ? Visiblement, non.
                  Il recommence à taper, l’air contrarié.
               

               – Vous ne pouvez pas camper ici ! grogne-t-il. C’est un jardin communal. Allez-vous-en !
                  Il y a un terrain de camping à la sortie du village. Bande de romanichelles…
               

               Je m’arrête net, scandalisée. Je voudrais remettre M. Simpson à sa place, lui ordonner
                  de se calmer et de les laisser tranquilles, mais je n’ose pas.
               

               – Elles sont peut-être en panne, j’interviens d’une petite voix. Avec la tempête de
                  neige qu’il y a eu… Elles pourraient avoir besoin d’aide.
               

               – En panne ? De l’aide ? s’offusque-t-il. Ha ! Tous des voleurs et des vagabonds,
                  ces gens-là. Ça ne m’étonne pas que tu prennes leur défense. Tu es la fille des hippies
                  qui tiennent l’épicerie bio, n’est-ce pas ? Qui se ressemble s’assemble !
               

               Je deviens toute rouge mais, avant que j’aie eu le temps de protester, mon frère et
                  ma sœur volent à mon secours.
               

               – Un problème, monsieur Simpson ? fait Tommy. Je n’ai pas bien entendu ce que vous
                  disiez à ma sœur. Vous voulez me le répéter, ou vous préférez vous en prendre à plus
                  petit que vous ?
               

               Le vieil homme paraît sur le point d’exploser.

               – Sales gosses, peste-t-il. Toujours aussi mal élevés !

               Il tourne les talons et s’éloigne à travers le parc avec son pauvre chien à moitié
                  étranglé.
               

               – J’en connais un qui s’est levé du pied gauche, commente Tommy. Ne fais pas attention
                  à lui, Anna. Et dépêche-toi !
               

               – C’est ce que je fais ! 

               Mes pieds transformés en blocs de glace dérapent à chaque pas sur la neige poudreuse.
                  Lorsque je jette un regard au van par-dessus mon épaule, la femme et la fille ont disparu. Je les comprends.
               

               – Merci d’avoir essayé, lance une voix au-dessus de ma tête.

               Je lève les yeux et découvre, assis sur une branche du vieux chêne qui surplombe la
                  pelouse, un garçon d’environ mon âge. Il a des cheveux bruns en bataille, un sourire
                  malicieux, et il porte un pyjama rayé ainsi que des bottes croûtées de neige et un
                  manteau usé. Lui aussi mange des céréales en balançant ses longues jambes dans le
                  vide. 
               

               Nous nous dévisageons un bon moment. Quelque chose de doux et de chaud palpite au
                  creux de mon ventre, et ça n’a rien à voir avec les pancakes à la myrtille.
               

               Une fois encore, Kat surgit près de moi avant que j’aie pu ouvrir la bouche.

               – Franchement, Anna, quelle idée de mettre des chaussures en toile par un temps pareil.
                  C’est ridicule ! Allez, viens !
               

               Elle me prend par le bras tandis que je me retourne vers le garçon perché. Toujours
                  aussi souriant, il agite la main, et je lui rends son salut.
               

               – Qui c’est ? m’interroge ma sœur.

               – Aucune idée. Je ne l’avais jamais vu.

               – J’ai comme l’impression que ça ne te dérangerait pas de le revoir…

               Au même instant, le bus scolaire rouge et blanc apparaît au coin de la rue principale,
                  puis ralentit dans un geyser de neige fondue.
               

               – Le voilà ! crie Tommy. Dépêchez-vous, les filles ! Courez !

               Kat m’entraîne le long du trottoir jusqu’à notre arrêt.

                

               La journée s’écoule au ralenti. La principale, Mme Blake, a tout de suite repéré mes
                  Converse et m’a forcée à les échanger contre une paire de chaussons de gym du placard
                  des objets trouvés. J’ai aussi pris des chaussettes montantes, et j’ai fourré mon
                  collant trempé ainsi que mes baskets dans un sachet en plastique au fond de mon sac
                  à dos. Avec ces chaussons de gym à l’ancienne, en toile noire et dotés d’une bande
                  élastique, j’ai l’impression d’avoir cinq ans – mais au moins, j’ai les pieds au sec.
               

               L’après-midi, je rêvasse pendant le cours de maths au lieu de faire mes exercices
                  sur les fractions. Ils sont encore plus compliqués que d’habitude, avec plein de lettres
                  et de parenthèses dans tous les sens.
               

               Pendant que ma meilleure amie Jennie se concentre à côté de moi, je regarde les nuages
                  par la fenêtre. Où sont mes parents, maintenant ? Je crois que le vol durait huit
                  heures et demie. Ils ont dû passer les Alpes, peut-être même les Carpates ou les Balkans… J’aurais dû être plus attentive
                  en cours de géo. Je ne sais même pas quels pays on survole pour aller en Inde.
               

               Si ça se trouve, ils sont déjà au-dessus de l’Himalaya. Presque arrivés !

               Puis je songe au garçon perché dans l’arbre, avec son pyjama, son bol de céréales
                  et ses cheveux en pétard. Je ne me souviens plus s’il avait les yeux bleus ou marron
                  mais, quand il les a plongés dans les miens, mon estomac s’est mis à palpiter comme
                  si une nuée de papillons faisait la course à l’intérieur.
               

               Soudain, on frappe à la porte. Un élève plus jeune entre, chargé d’un message pour
                  M. Carlow, mon prof de maths. Après l’avoir lu, celui-ci se tourne vers moi et, à
                  la vue de ses sourcils froncés, une alarme retentit dans ma tête.
               

               – Anna Anderson ? dit-il. Tu es attendue dans le bureau de la principale. Prends ton
                  manteau et ton sac… et ne t’inquiète pas pour les devoirs.
               

               Ne pas m’inquiéter pour les devoirs ? C’est bien la première fois que je l’entends
                  dire ça. Ça n’a jamais dû lui arriver de sa carrière. Et puis, être convoqué chez
                  la principale, c’est suffisamment rare pour que des murmures s’élèvent parmi mes camarades.
               

               Jennie me prend la main, l’air inquiet, tandis qu’une vague de panique glacée déferle
                  sur moi. Est-il arrivé quelque chose à mes parents ? Crash d’avion, détournement… ou même accident
                  de voiture cette nuit, sur les routes verglacées ? Mon imagination est en roue libre.
               

               Ça ne s’arrange pas quand je découvre Kat devant le bureau de Mme Blake. Elle se lève, très pâle.
               

               – Qu’est-ce qui se passe ? me demande-t-elle. Ils t’ont dit quelque chose ? On est
                  venu me chercher en pleine interro d’espagnol. Tu crois que c’est grave, Anna ?
               

               – Je n’en sais rien.

               La porte du bureau s’ouvre sur Mme Blake.

               – Les filles, entrez, dit-elle d’un ton grave. Asseyez- vous.

               Obéissantes, nous nous laissons tomber sur des chaises en plastique dur. Les chaussons
                  de gym noirs sont un peu trop serrés pour moi, et je m’aperçois que celui de droite,
                  troué au niveau de l’orteil, laisse voir ma chaussette grise.
               

               Mme Blake prend place derrière son bureau, referme son ordinateur portable puis écarte
                  le carnet et le stylo posés devant elle. Elle est visiblement incapable de nous regarder
                  dans les yeux.
               

               – Anna, Katherine… Je suis désolée. Je ne sais pas comment vous annoncer ça… Mais
                  j’ai une mauvaise nouvelle.
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               Kat glisse sa main dans la mienne et la serre très fort pendant que la principale continue
                  à parler.
               

               – On vient malheureusement de m’informer qu’un incendie s’est déclaré dans l’appartement
                  qui surplombe votre boutique à Kitnor. Les pompiers sont à l’œuvre en ce moment même
                  pour éteindre le feu. A priori, il n’y a pas eu de blessé, cependant je n’arrive pas
                  à joindre vos parents.
               

               Kat éclate en sanglots. Je la prends dans mes bras, comme quand on était petites et
                  qu’elle s’écorchait le genou en tombant ou pleurait à cause d’une blague idiote de
                  Tommy. À l’époque, je réussissais toujours à la calmer, mais là… un incendie ? Je
                  ne sais pas comment gérer ça.
               

               Bon, ça reste moins terrible qu’un crash ou un détournement d’avion. Maman et papa
                  vont bien. Mais comment réagiront-ils quand ils apprendront la nouvelle ? Ils vont être anéantis. En quelques heures de liberté seulement, nous
                  avons réussi à réduire notre maison en cendres.
               

               – Anna ? insiste gentiment Mme Blake. Tu sais où sont tes parents ?

               – Oh, euh… Ne vous inquiétez pas, madame, c’est normal qu’ils ne répondent pas. Ils
                  sont partis ce matin pour l’Inde. Ils doivent survoler l’Himalaya en ce moment même,
                  enfin, je crois. Je ne me souviens plus bien de leur trajet. Mais peu importe. C’est
                  leur voyage de noces !
               

               Je ne trouve plus mes mots et finis par me taire, sous le choc de ce que je viens
                  d’apprendre. Mme Blake, elle, paraît abasourdie.
               

               – Mais il faut absolument que je leur parle ! Cet incendie est une catastrophe, les
                  filles. Nous devons les prévenir pour qu’ils rentrent au plus vite s’occuper de vous
                  et de tout ce qu’il y aura à régler.
               

               – Non, vous ne comprenez pas, j’objecte, ma voix montant dans les aigus sous l’effet
                  de la panique. On ne peut pas les appeler ; on n’a aucun numéro auquel les contacter.
                  Ils vont faire une retraite de yoga dans un ashram pendant trois semaines.
               

               Kat prend une grande inspiration tremblotante et s’essuie les yeux. Me sentant sur
                  le point de craquer, elle m’étreint la main en signe de solidarité.
               

               – Nos parents ne sont pas très modernes, explique-t-elle. Ils n’ont jamais eu de téléphone
                  portable. Ils n’auront pas non plus accès à Internet là-bas, parce que ce séjour est
                  une sorte de cure de désintoxication numérique. Bref, ils seront coupés du monde.
               

               Mme Blake nous dévisage, horrifiée, comme si elle n’avait jamais entendu une histoire
                  pareille.
               

               – Je ne comprends pas… Qui s’occupe de vous en leur absence ? Qui vous surveille ?
                  Qui est responsable ?
               

               – Notre frère, Tommy, dit Kat.

               – Tommy Anderson ? gémit la principale, encore plus atterrée. 

               Elle se rappelle sans doute son passage au collège, à l’époque où il enchaînait les
                  bêtises pour se faire remarquer.
               

               – Je crois que vous sous-estimez la gravité de la situation, les filles. Votre frère
                  et vous allez devoir trouver un endroit où loger jusqu’à ce que votre appartement
                  redevienne habitable. Avez-vous de la famille que nous pourrions contacter ? Des proches
                  capables de vous accueillir quelque temps ?
               

               – Non, pas vraiment, soupire Kat. Le frère de papa vit au Canada et maman est fille
                  unique. On a bien un grand-oncle, mais il s’est installé dans une ferme bio en Croatie.
               

               Mme Blake semble sur le point de s’évanouir. Je me mets à sa place : c’est vrai que
                  notre famille n’est pas conventionnelle.
               

               – S’il n’y a vraiment personne, je vais devoir prévenir les services sociaux. Comme
                  si l’incendie ne suffisait pas, j’apprends maintenant que vos parents sont partis
                  à l’autre bout du monde sans laisser aucun moyen de les joindre ! Franchement, ce
                  n’est pas très sérieux. Je suis navrée, mais c’est la première fois que je vois ça.
               

               Malgré le choc, je réalise soudain ce qui est en train de se passer. Mme Blake pense
                  que nos parents nous ont abandonnés. Les services sociaux ? Pas question. Face à l’urgence
                  de la situation, mon cerveau redémarre enfin.
               

               – Pardon, madame, on s’est mal exprimées… C’est juste qu’on est un peu perdues, avec
                  l’incendie et tout ça… Ça fait beaucoup à digérer ! 
               

               Alors qu’elle s’apprêtait à décrocher son téléphone, elle suspend son geste et pose
                  une main compatissante sur la mienne.
               

               – Paddy et Charlotte Tanberry-Costello, de Tanglewood, veillent sur nous, je reprends. Ce sont nos… euh, nos tuteurs temporaires. Jusqu’au
                  retour de nos parents, quoi. Je suis désolée, on aurait dû vous le dire plus tôt.
                  Ils ont tout un classeur rempli d’adresses et de numéros importants. Ça m’était sorti de l’esprit. Paddy et Charlotte sauront quoi faire. Rassurez-vous, nos parents
                  ont pensé à tout !
               

               La principale se détend.

               – Anna, Katherine, vous avez tout à fait le droit d’être choquées. C’est normal. Bon,
                  alors je vais contacter votre frère. Il est au lycée hôtelier, n’est-ce pas ? Je téléphonerai
                  ensuite aux Tanberry-Costello pour qu’ils viennent vous chercher dès que possible.
                  Vous n’aurez qu’à patienter au secrétariat. Je vais demander qu’on vous apporte du
                  thé sucré, ça vous fera du bien. Vous êtes très courageuses, toutes les deux !
               

               Mme Blake nous raccompagne jusqu’au secrétariat, sous la vieille horloge à aiguilles.
                  L’assistante renfrognée qui ronchonne chaque matin en pointant les arrivées nous apporte
                  du thé dans des tasses en porcelaine ainsi qu’une assiette de biscuits au chocolat.
               

               – Si je peux faire quoi que ce soit, n’hésitez pas, me glisse-t-elle. 

               J’ai envie de lui répondre qu’elle pourrait commencer par sourire de temps en temps,
                  mais ce n’est pas sa faute si elle a une mine sévère. Et elle n’est pas non plus responsable
                  de l’incendie. Contrairement à nous.
               

               – Tu crois qu’on y est pour quelque chose ? me demande Kat, faisant écho à mes pensées.
                  On est partis super vite ce matin. On a peut-être oublié un torchon sur la cuisinière ? Ou
                  laissé le gaz allumé ?
               

               – Ça m’étonnerait. Il a dû y avoir un problème électrique, un court-circuit, je ne
                  sais pas. Oh, Kat, je n’arrive pas à y croire… J’ai l’impression de faire un mauvais
                  rêve !
               

               – Moi aussi, chuchote ma sœur. C’est horrible.

               – On ne connaît même pas l’étendue des dégâts. Est-ce qu’on a tout perdu ? Et si l’appartement
                  était irrécupérable ?
               

               – Arrête. Si ça se trouve, ce n’est pas bien méchant. Juste un peu de fumée.

               – Possible.

               Mais à entendre Mme Blake, c’est bien plus grave que ça.
               

               – Bien joué, pour Paddy et Charlotte, enchaîne Kat. J’espère qu’ils ne vont pas paniquer
                  quand la principale les appellera. Elle était sérieuse à propos des services sociaux,
                  tu crois ? 
               

               – Bonne question. Je ne sais plus quoi penser. Quelle histoire !

               Nous restons assises en silence et buvons notre thé en grignotant les biscuits. Ça
                  ne nous soulage pas vraiment, mais ça a le mérite de nous occuper pendant que nous
                  essayons de ne pas songer au fait que nous n’avons plus de maison.
               

               Une demi-heure interminable s’écoule avant que Tommy apparaisse enfin. Il arrive en
                  courant, tel un tourbillon humain. Lui qui arbore toujours d’habitude un petit sourire
                  en coin a l’air bouleversé.
               

               Il se jette sur nous et nous serre dans ses bras. En cet instant, je n’ai plus que
                  mon frère et ma sœur sur qui m’appuyer.
               

               Quand il était au collège d’Exmoor Park, Tommy a passé beaucoup de temps chez la principale,
                  et encore plus à faire des retenues. Quand la secrétaire renfrognée annonce à Mme Blake
                  qu’il est là, il se ratatine sur lui-même.
               

               – J’ai parlé à vos tuteurs, nous informe-t-elle. Paddy Costello est en route. Ils
                  sont très émus, évidemment, mais ils m’ont promis de se charger de tout et de prévenir
                  vos parents. J’ai l’impression que vous êtes entre de bonnes mains. Anna, Katherine,
                  Tommy… Je suis vraiment navrée que vous deviez affronter tout ça. Dites-moi si je
                  peux vous aider d’une quelconque manière. Vraiment, je suis sincère !
               

               – Merci, je réponds pour nous trois.

               – Au moins, vous avez un endroit où aller. C’est le plus important. J’imagine qu’il
                  va falloir un peu de temps pour que le choc s’estompe. Si vous voulez prendre un ou
                  deux jours de repos pour vous remettre, j’en avertirai vos professeurs.
               

               – Merci, je répète.
               

               La neige de ce matin s’est transformée en une bouillasse grisâtre qui me fait penser
                  à ma vie. Mes chaussons de gym sont instantanément trempés – et tout ce que je possède
                  d’autre a sans doute péri dans les flammes. Génial.
               

               – Prenez soin de vous. Je suis sûre que vous aurez bientôt des nouvelles de vos parents,
                  lance Mme Blake tandis que nous nous éloignons en pataugeant dans la fondue.
               

               – Ça m’étonnerait, marmonne Tommy dès qu’elle est hors de portée de voix. À moins
                  qu’ils décident de nous envoyer un pigeon voyageur !
               

               – Tu es injuste, je réponds.

               Il s’arrête et inspire profondément.

               – Je ne reproche rien à papa et maman. Je suis juste un peu chamboulé. Mais c’est
                  quand même dommage qu’ils soient aussi opposés aux portables et à Internet, parce
                  que c’est la galère ici et on n’a aucun moyen de les joindre !
               

               – On pourrait peut-être appeler directement l’ashram ? je suggère. Je suis quasiment
                  sûre que maman a laissé une brochure sur son bureau. Il y aura forcément un numéro
                  de téléphone !
               

               – Sur le bureau de maman ? répète Kat. Hum.

               – Oui, pourquoi ?

               – Anna, réfléchis, dit Tommy d’une voix douce. Tu crois vraiment qu’elle sera toujours
                  là ? 
               

               La réalité reprend brutalement ses droits. Le bureau de ma mère, comme le reste de
                  nos affaires, ne doit désormais plus être qu’un tas de cendres.
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               Je n’ai jamais été aussi heureuse de voir une voiture que lorsque le fourgon de Paddy
                  et Charlotte se gare devant le collège. Même si ma vie est sens dessus dessous et
                  mes parents à plus de six mille kilomètres, nos amis viennent à notre rescousse. 
               

               – Allez, grimpez ! nous lance Paddy.

               Je suis soulagée de ne plus avoir à supporter de compassion dégoulinante, de questions
                  ou de jugements pour le moment. Tommy connaît Paddy et Charlotte mieux que nous. Il
                  va prendre le relais.
               

               Dès que nous nous sommes entassés sur la banquette arrière, le fourgon redémarre,
                  laissant la ville derrière lui.
               

               – Je vais devoir faire un détour pour rentrer à Tanglewood, nous prévient Paddy. La
                  rue principale est barrée à cause de l’incendie… Il y avait encore trois camions de
                  pompiers quand je suis parti. Je suppose que vous n’avez pas envie de voir ça.
               

               – Peut-être qu’on devrait, soupire Tommy. J’ai encore du mal à y croire. Je n’arrête
                  pas de me pincer dans l’espoir de me réveiller…
               

               – C’est bien réel, malheureusement. Vous pourrez descendre au village demain si vous
                  voulez. On aura une idée plus précise des dégâts d’ici là mais, a priori, ça s’annonce
                  assez mal. Quand on a vu la fumée tout à l’heure, on s’est demandé ce qui se passait.
                  Et puis la principale a appelé.
               

               – Elle a un peu paniqué en apprenant que nos parents étaient en voyage, avoue ma sœur.

               – Ça peut se comprendre. Elle avait l’air de croire que vous logiez déjà chez nous,
                  alors je ne l’ai pas détrompée. Inutile de compliquer les choses, n’est-ce pas ?
               

               – Merci, Paddy, répond Tommy. Je ne sais pas ce qu’on aurait fait sans vous. Quand
                  nos parents nous ont fait promettre de vous appeler en cas de problème, ils ne pensaient
                  sûrement pas à ça !
               

               – Ah, ça, la vie a le don de nous jouer de sales tours au pire moment possible. Même
                  s’il y a de quoi perdre courage face à ce qui vous arrive aujourd’hui, vous allez
                  vous en sortir. Je vous le promets…
               

               J’aimerais pouvoir le croire.

               – Et puis, vos parents auraient réagi de la même manière si les rôles étaient inversés,
                  poursuit Paddy. C’est à ça que servent les amis. Vous êtes les bienvenus à la maison
                  aussi longtemps qu’il le faudra. On a largement la place, avec Summer à l’internat de danse, Honey aux Beaux-Arts à Londres et Cherry qui fait ses études de journalisme à Bristol.
                  Il ne reste plus que Skye et Coco, qui seront ravies de vous accueillir.
               

               – Quand même, merci beaucoup, dit Kat.

               Je voudrais lui faire écho, mais ma bouche et tout mon corps sont comme engourdis.
                  Peut-être que je suis frigorifiée ? Même mes canaux lacrymaux paraissent gelés. Si
                  je me mettais à pleurer, je suis sûre que de petits éclats de glace semblables aux
                  granités que l’on mange en été couleraient sur mes joues.
               

               – Charlotte est en train de préparer vos chambres, ajoute Paddy. Et on va essayer
                  de joindre vos parents en rentrant.
               

               Bonne chance, je songe, la tête appuyée contre la vitre froide du fourgon.
               

                

               Tanglewood, la maison de Paddy, Charlotte et leur famille, est une magnifique demeure perchée
                  sur une colline juste après le village. Quand j’étais petite, je croyais que c’était
                  un château. J’adore cet endroit qui dégage quelque chose de magique, avec sa tourelle de conte de fées et sa ménagerie improbable constituée au fil des années.
                  Il y a même une petite plage en contrebas.
               

               La dernière fois qu’on est venus ici tous ensemble, c’était pour le réveillon du Nouvel
                  An. Les arbres étaient décorés de guirlandes lumineuses et un groupe jouait de la
                  musique au milieu du jardin. L’ambiance d’aujourd’hui sera sûrement très différente.
               

               Nous croisons trois camions de pompiers sur la route. Paddy affirme que c’est bon
                  signe, que ça veut dire que le feu est éteint. Nous sommes donc surpris de découvrir
                  un gros 4×4 orné du logo de la caserne dans l’allée de graviers de Tanglewood.
               

               Les pompiers nous ont devancés.

               – Le collège a dû leur communiquer notre adresse, en tant que contacts d’urgence,
                  suppose Paddy. Ils vont pouvoir nous donner plus d’infos. Allons-y !
               

               Il nous précède dans la cuisine, où Charlotte est assise à la grande table de pin
                  brut. Elle boit du café avec un pompier qui semble tout juste sorti du brasier. Quand
                  il tourne la tête vers nous en se passant une main dans les cheveux, j’aperçois de
                  la suie dans les rides autour de sa bouche et de ses yeux.
               

               Le pauvre a l’air aussi épuisé que moi.

               Charlotte se lève d’un bond et nous prend dans ses bras.

               – Tommy, Anna, Kat… Mes chéris, je suis tellement désolée ! Vous avez mangé ? Vous
                  voulez que je prépare quelque chose ?
               

               – Non, merci, ça va, fait mon frère.

               Puis il secoue la tête, car c’était une réponse absurde. Ça ne va pas du tout. Cela
                  dit, il a au moins le mérite d’avoir répondu, contrairement à moi qui suis incapable
                  d’aligner trois mots.
               

               – Je vous présente Greg Harper, le capitaine de la caserne, déclare Charlotte. Il
                  est passé nous faire part du bilan de l’incendie. Monsieur Harper, voici Tommy, Anna
                  et Kat, qui vivent – enfin, vivaient – au-dessus de la Carotte Violette. Comme je
                  vous l’ai expliqué, ils logent chez nous pendant que leurs parents sont à l’étranger.
                  Pouvez-vous leur répéter ce que vous venez de me dire ?
               

               – Bonjour, les enfants. Pour commencer, sachez que nous avons fait tout notre possible
                  afin de maîtriser rapidement l’incendie. Malheureusement, les flammes et la fumée
                  ont causé des dégâts considérables. Et l’eau que nous avons utilisée pour éteindre
                  le feu n’a rien arrangé. Bref, attendez-vous à des pertes importantes au niveau des
                  meubles, des tapis et des divers objets. Je ne suis pas certain qu’il y ait beaucoup
                  de choses récupérables.
               

               Tommy cligne plusieurs fois des yeux, les épaules raides.

               – Vous… vous voulez dire qu’on n’a plus rien ?
               

               Le pompier soupire.

               – Les voisins ont très vite donné l’alerte. Ça aurait pu être bien pire. La boutique
                  en elle-même a souffert de la fumée ; tout le stock devra être jeté, mais la structure
                  semble intacte. Quant à l’étage, c’est surtout le toit qui a été atteint – en plus,
                  comme je vous le disais, des traces laissées par la fumée et l’eau. Il va falloir
                  pas mal de temps et de travaux pour que cet appartement redevienne habitable.
               

               Kat se met à pleurer et je vois une larme couler sur la joue de mon frère. J’ai beau
                  me concentrer sur les paroles du pompier, rien de ce qu’il raconte ne me semble avoir
                  de sens.
               

               – Merci, je souffle.

               N’est-ce pas ce qu’on est censé dire à quelqu’un qui vient de sauver les murs de notre
                  maison ?
               

               – Le feu ne s’est pas propagé dans les propriétés voisines, c’est déjà ça, conclut
                  le pompier en se levant. Et personne n’a été blessé. Là, tout de suite, il y a de
                  quoi se sentir découragé, mais vous retrouverez bientôt votre appartement…
               

               – Merci pour vos efforts et votre dévouement, capitaine, déclare Charlotte. Voici
                  quelques chocolats en gage de reconnaissance pour vos hommes et vous.
               

               Elle pose plusieurs boîtes sur la table.

               – C’est très aimable, merci. Allez, les enfants, tenez bon. Soyez patients. Les choses
                  finissent toujours par s’arranger, d’une manière ou d’une autre !
               

               Si seulement c’était vrai…

               Une fois le pompier parti, Charlotte nous conduit à l’étage, où Kat et moi occuperons
                  la chambre des jumelles.
               

               – Skye va prendre la chambre de Honey et Tommy dormira dans le grenier que nous avons aménagé pour Cherry. Coco, elle,
                  ne bougera pas. Je crois que c’est la solution la plus simple.
               

               – Merci, dit ma sœur. Je… je ne sais pas ce qu’on ferait sans vous !

               – Inutile de nous remercier. On vous connaît depuis que vous êtes hautes comme ça,
                  Anna et toi, et Tommy fait quasiment partie de la famille. Quand Summer est là, il
                  passe déjà tout son temps ici ! On est heureux de pouvoir vous soutenir. Coco et Skye
                  ne vont pas tarder à rentrer du lycée. Elles récupéreront leurs affaires et vous aideront
                  à vous installer.
               

               Ses yeux se posent sur mes chaussons de gym.

               – Reste à régler la question des vêtements. Les filles auront sûrement deux ou trois
                  choses à vous prêter, et on pourrait peut-être demander au collège de faire passer
                  un appel aux dons sur les réseaux sociaux, qu’en pensez-vous ?
               

               J’ai envie de dire oui, de la remercier, mais je ne parviens qu’à hausser les épaules.
               

               – Je vais appeler la principale, décide Charlotte. Je vois que tout ça vous dépasse
                  un peu, et c’est normal. Je vous laisse souffler. Descendez quand vous serez prêtes,
                  d’accord ?
               

               Je parviens à esquisser un sourire tremblotant juste avant qu’elle s’éclipse.

               La chambre est très différente de celle que Kat et moi partageons à la maison. Elle
                  est plus grande et il n’y a ni plaids brodés, ni lits superposés, ni portants à roulettes,
                  ni casiers dépareillés remplis de tout notre bazar. De toute façon, nous n’avons plus
                  de bazar. Nous n’avons plus rien, à part les vêtements que nous avons sur le dos et
                  nos sacs de cours.
               

               Du côté de Summer, le matelas est recouvert d’un plaid en velours rose, et le mur,
                  décoré de posters de danse classique ainsi que d’un tutu en tulle et soie crème. Du
                  côté de Skye, il y a un couvre-lit vintage en patchwork et une robe de charleston vert émeraude
                  exposée sur un mannequin. C’est très joli, mais ce n’est pas chez nous.
               

               Ça ne sera jamais chez nous.

               Une tristesse terrible m’oppresse le cœur.

               Kat doit éprouver des sentiments similaires, car elle se laisse tomber sur le lit
                  de Summer et fond en larmes. J’avale ma salive, réprimant ma propre envie de pleurer. Il faut que je trouve la force de tenir le coup. Je prends ma sœur dans
                  mes bras et lui caresse les cheveux.
               

               – Chut, s’il te plaît… Ça va aller ! Une fois retapé et redécoré, notre appartement
                  sera encore plus beau qu’avant, tu verras. Et puis, papa et maman vont peut-être nous
                  appeler en arrivant en Inde. 
               

               – Tu crois ? sanglote ma sœur. Moi, ça m’étonnerait…

               Je lui essuie les yeux avec un mouchoir.

               – Bon, OK, ils n’auront peut-être pas le temps s’ils doivent attraper leur correspondance
                  pour l’ashram. Ils n’ont aucune idée de ce qui s’est passé, et ce n’est pas plus mal.
                  Sinon, leur voyage de noces serait gâché avant même d’avoir commencé.
               

               – C’est vrai…

               – Ce qui nous arrive est horrible. Vraiment, vraiment horrible. C’est la pire journée
                  de ma vie. Mais on va bien, papa et maman aussi, et c’est tout ce qui compte. Les
                  objets, ça se remplace, contrairement aux gens.
               

               – Je sais, soupire Kat avec un sourire forcé. Tu as raison.

               Ma petite sœur sèche ses larmes et reprend déjà courage.

               Mais je ne suis pas certaine de pouvoir en faire autant.
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               Plus tard, dans la cuisine de Tanglewood, Kat et Tommy engloutissent de généreuses
                  portions de lasagnes végétariennes tout en racontant cette affreuse journée à Skye
                  et Coco, horrifiées. Pendant ce temps, je chipote dans mon assiette en me retenant
                  de hurler.
               

               – Aucune nouvelle de vos parents pour l’instant, nous informe Paddy. Comme je n’ai
                  pas réussi à joindre leur aéroport d’arrivée, j’ai envoyé un mail demandant qu’ils
                  nous rappellent au plus vite. Mais s’ils sont déjà partis pour l’ashram, ils n’auront
                  sans doute pas le message…
               

               – Le classeur ! je m’exclame. Celui avec les contacts d’urgence !

               Charlotte va aussitôt le chercher. 

               – Non, soupire-t-elle, aucune info sur l’ashram. Peut-être dans la liste des numéros
                  utiles ?
               

               Nous nous penchons par-dessus son épaule pour vérifier avec elle. Médecin, dentiste,
                  compagnie d’assurances… Maman a pensé à tout, sauf à ce dont nous avons le plus besoin.
               

               J’ai la nausée.

               – Bon, même si on ne parvient pas à les contacter, ce n’est pas la fin du monde, tempère
                  Paddy. De toute façon, ils ne pourraient rien faire de là-bas. L’incendie est terminé.
                  Autant les laisser profiter de leur séjour, vous ne croyez pas ? Vous êtes en sécurité
                  ici. Et trois semaines, ça passe vite.
               

               – S’ils ne rappellent pas, la question sera réglée, souligne Charlotte.

               – Tout à fait. En attendant, le collège a envoyé un mail aux parents d’élèves pour
                  collecter des affaires de rechange. Et bien sûr, tout le village est déjà au courant
                  de l’incendie. On nous a déposé deux gros sacs de vêtements ; ils sont là, près de
                  la porte.
               

               Coco s’empresse de se lever pour y jeter un coup d’œil. 

               – Il y a du bien et du moins bien, commente-t-elle. Mais c’est toujours mieux que
                  l’uniforme du collège !
               

               Elle esquisse un pas de danse, un bonnet rayé et un boa en plumes à la main. 

               – Qui n’a jamais rêvé d’un boa rose pour égayer le mois de février ? s’amuse-t-elle.

               – Je le veux bien ! déclare Tommy. J’assumerai sans problème. C’est super que les
                  gens soient aussi généreux.
               

               – Oui, acquiesce Charlotte, dans les petits villages comme le nôtre, tout le monde
                  se serre les coudes.
               

               Malgré mes efforts, je suis incapable de sourire. Skye débarrasse la table et apporte
                  un cake à la banane encore chaud, dont elle découpe plusieurs parts.
               

               – Anna ? dit-elle d’une voix douce. Je te sers ?

               – Oui, merci.

               En réalité, je sais déjà que je ne pourrai rien avaler.

               – On veut que vous vous sentiez ici chez vous, continue Charlotte. Y a-t-il des choses
                  à savoir au niveau de votre emploi du temps ? Vous avez des cours de soutien, des
                  activités extrascolaires, peut-être ?
               

               – Foot le dimanche matin, déclare Tommy. Le reste du temps, je traîne avec mes copains
                  ou je fais de la pâtisserie à la maison. D’ailleurs, je serais ravi de vous donner
                  un coup de main en cuisine. 
               

               – Avec plaisir ! J’ai déjà goûté tes gâteaux, alors je m’en régale d’avance !

               – Moi, j’ai danse le samedi et club de sciences le lundi après les cours, enchaîne
                  Kat. Et Anna fait de la gym le mardi soir, de l’autre côté de Minehead. Elle doit même bientôt participer à un grand championnat…
               

               – Oh, je peux rater quelques entraînements, je la coupe. C’est super loin, je n’ai
                  pas envie de vous embêter.
               

               – Pas du tout, me rassure Paddy. On t’emmènera, aucun problème !

               Il est adorable, mais il n’est pas question que je retourne à la gym. Plus jamais.

               – En fait… Ça ne me plaît plus trop, je leur confie. La pression est énorme et l’entraîneuse
                  ne me lâche pas. Je crois que j’ai besoin de faire une pause.
               

               – Tu es sûre ? s’étonne Charlotte. Dans les situations comme la vôtre, ça aide, de
                  conserver ses habitudes. Et Tommy nous a souvent parlé de ta passion pour la gym.
               

               – Oui, je suis sûre. Je n’y prends plus aucun plaisir. J’attendais que papa et maman
                  rentrent de voyage pour leur annoncer que je veux arrêter définitivement. Tout ce
                  stress, ça m’a complètement dégoûtée.
               

               – D’accord… concède Charlotte. Mais si tu changes d’avis, dis-le-nous.

               – Ne t’inquiète pas. Je ferai des balades à pied à la place !

               La conversation passe ensuite à un autre sujet. Plus perdue et honteuse que jamais,
                  je m’entoure de mes bras comme si ça pouvait m’aider à ne pas m’effondrer.
               

               Skye prépare une grande casserole de chocolat chaud pendant que les autres choisissent
                  un film. Je me sens incapable de rester assise devant la télé. Mon engourdissement
                  s’est enfin dissipé, et tout mon corps me fait mal.
               

               J’ai envie de hurler, de taper du pied, de pleurer…

               Alors je sors discrètement de la cuisine pour me glisser dans le jardin. Je l’ai déjà
                  exploré plusieurs fois mais, jusqu’ici, c’était toujours lors d’occasions joyeuses,
                  avec de la musique, des rires et des lanternes dans les arbres.
               

               Ce soir, j’ai besoin d’être seule. Je traverse la propriété pour rejoindre les marches
                  descendant vers la plage, éclairées par de petites lampes à énergie solaire. On dirait
                  des lucioles scintillant dans le noir.
               

               Lorsque je débouche sur la grève, mes chaussons de gym en toile noire se retrouvent
                  couverts de sable. Je m’approche des vagues. La marée montante ne tarde pas à me tremper
                  les pieds.
               

               L’eau glacée m’arrache un hoquet. Toutes mes terminaisons nerveuses sont à vif. Enfin,
                  je cesse de lutter et je me laisse envahir par mes émotions.
               

               Un cri perçant s’élève, chargé de douleur, et je mets quelques secondes à m’apercevoir
                  qu’il vient de moi. Les larmes suivent, violentes, rageuses, à cause de l’injustice de ce qui nous arrive. Je reste là jusqu’à ce que les vagues me lèchent
                  les mollets, puis je me réfugie au pied de la falaise, où je m’assieds sur un rocher
                  afin de me calmer.
               

               Même si, pour le moment, c’est le chaos, ça va s’arranger. L’appartement et la boutique
                  vont être remis à neuf. Tout redeviendra comme avant. Pas vrai ?
               

               Mais est-ce possible après une telle catastrophe ? J’enfouis ma tête dans mes mains
                  et sanglote de plus belle.
               

               – J’ai du chocolat, si ça peut aider, me propose une voix.

               Je me redresse aussitôt et découvre le garçon de l’arbre, celui au pyjama rayé et
                  aux céréales. Dire que notre rencontre ne date que de ce matin… Je me rappelle avoir
                  rêvassé en pensant à lui en maths, m’être demandé de quelle couleur étaient ses yeux.
                  Malgré la pénombre, je constate maintenant qu’ils sont bruns. Il me sourit et me tend
                  une demi-tablette de chocolat – un geste si absurde que ça me donne envie de rire.
               

               Je ne le fais pas, bien sûr. Je me contente de m’essuyer les yeux.

               – Pas sûre que ça suffise, mais merci, je murmure, acceptant son offrande d’une main
                  tremblante.
               

               – De rien.

               – C’est toi qui étais perché dans le chêne ce matin.
               

               – Oui, tu m’as surpris en plein petit déj’. Dure journée ?

               Je passe ma manche sur mon visage rougi.

               – Tu n’as pas idée. Tu t’appelles comment ? Tu n’es pas d’ici, je me trompe ?

               – Non, on vient d’arriver des Cornouailles, dit-il en s’asseyant lui aussi sur un
                  rocher. Le contrat de ma mère s’est arrêté à la fin de l’été et on a perdu l’emplacement
                  de camping qui allait avec. Après ça, on a vécu sur la route, en fonction des boulots
                  qui se présentaient. Mais hier, le moteur du van a lâché. Je m’appelle Luke Evans.
                  Et toi ?
               

               – Anna. Anna Anderson. Alors comme ça, vous vivez dans ce van ? Comme des gens du
                  voyage ?
               

               – Un peu. Ce n’est pas toujours facile, surtout en hiver. Certaines personnes se font
                  une mauvaise image de nous et pensent qu’on va causer des problèmes… Comme ce type,
                  ce matin, avec son chien.
               

               – M. Simpson ? C’est un vieux grincheux qui passe son temps à râler. Ne va surtout
                  pas croire que tout le monde ici est comme lui.
               

               – Non, je m’en doute. D’ailleurs, merci de nous avoir défendus. Tu n’étais pas obligée.

               – C’est normal. 

               Cette scène me semble remonter à une éternité. À ce moment-là, je croyais encore que
                  quelques mots gentils suffisaient à régler la plupart des problèmes.
               

               – Quand même, merci beaucoup. C’étaient ton frère et ta sœur, avec toi ?

               – Oui. Tommy est au lycée et Kat a un an de moins que moi.

               – La réaction de ce M. Simpson est très courante. Ça fait partie des inconvénients
                  de la vie en van. On a du mal à se réchauffer quand il fait froid et, dès qu’on trouve
                  un coin où s’installer, quelqu’un nous dénonce et on doit repartir. Ma petite sœur
                  Gracie en a vraiment marre. Même ma mère commence à se lasser.
               

               – Et ton père ?

               – Mes parents se sont séparés quand Gracie avait trois ans. Ils ne voyaient plus la
                  vie de la même façon. Maman voulait rester sur la route alors que papa avait envie
                  de se poser. Il vit en Espagne, maintenant.
               

               – Donc il n’y a plus que vous trois dans ce van décoré de dragons ?

               – Ils sont cool, hein ? Je les ai peints avec ma mère. On adore notre van, mais on
                  a des soucis mécaniques depuis quelque temps. A priori, ça viendrait de l’embrayage.
                  On voulait essayer de monter un peu plus au nord, sauf qu’à force de rouler sous la
                  neige…
               

               – Vous êtes tombés en panne. Je m’en doutais.
               

               Luke resserre son manteau autour de lui.

               – Maman est capable de faire les réparations nécessaires, à condition de trouver les
                  pièces. En attendant, on s’est installés sur le terrain de camping près du centre
                  nautique.
               

               Je souris tristement dans le noir. Tommy, Kat et moi avons passé de longues semaines
                  d’été là-bas quand nous étions plus jeunes, à faire du bodyboard, de la voile ou du kayak. Le terrain de camping est un ajout récent.
               

               – Je vois très bien. Ça doit être plutôt calme à cette période de l’année. 

               – Oui, on est tout seuls ! Le propriétaire a dit qu’on pouvait rester aussi longtemps
                  qu’on voudrait, et il a proposé à ma mère de l’aider à retaper une vieille grange.
                  Donc finalement, ça s’arrange plutôt bien. Et toi, Anna, tu vis où ?
               

               Je ne sais pas comment répondre à cette question.

               – Euh, en fait… Mes parents tiennent l’épicerie bio du village et on habite dans l’appartement
                  du dessus. Enfin, on habitait. Je… on a tout perdu aujourd’hui. Il ne reste plus que
                  des cendres.
               

               Ma voix se fêle tandis que mes larmes recommencent à couler. Je tremble aussi comme
                  une feuille, ce qui n’est pas étonnant après avoir pataugé dans la mer en plein mois
                  de février et hurlé à pleins poumons. Si Luke m’a entendue, il a dû me prendre pour une folle. Il y a de quoi.
               

               – Attends… Tu veux parler de l’incendie de cet après-midi ? On a vu les camions de
                  pompiers passer et on a entendu les sirènes.
               

               Comme je baisse la tête pour cacher ma détresse, Luke se rapproche de moi et entoure
                  mes épaules de son bras. Il me laisse pleurer tout mon soûl puis, quand je me calme
                  enfin, il me donne un mouchoir en tissu pour que je m’essuie les yeux.
               

               – L’appartement est fichu, je reprends une fois que je retrouve l’usage de la parole.
                  Et mes parents sont partis en Inde pour faire une retraite de yoga, complètement coupés
                  du monde. Ils ne se doutent de rien. Les amis qui nous hébergent ont essayé de les
                  contacter, sans résultat pour l’instant. Ils sont dans un endroit tellement reculé
                  que je ne sais pas s’il sera possible de les joindre. Ils ont attendu vingt ans pour
                  réaliser leur rêve, ils sont partis ce matin, et voilà !
               

               – Oh, fait Luke. Je ne sais pas quoi dire.

               – C’est un vrai cauchemar. Je crois que je ne réalise pas encore. On ne sait pas ce
                  qui a causé l’incendie, mais c’est la première fois que ça arrive, donc c’est forcément
                  notre faute.
               

               – Pff… Tu m’étonnes que tu aies passé une sale journée. Ça craint, vraiment. Personne
                  n’a été blessé ?
               

               – Non.
               

               – À moins que vous ayez arrosé vos meubles d’essence et craqué une allumette en partant,
                  je suis sûr que c’était un accident. Ça ne sert à rien de culpabiliser.
               

               – Tu as sans doute raison. Et puis, ça aurait pu être pire. Déjà, on est tous sains
                  et saufs. Et on a été recueillis par des amis de la famille, qui ont une grande maison
                  au sommet de la falaise. Donc on n’est pas à la rue.
               

               – Comme moi, tu veux dire ?

               – Pardon, je ne voulais pas te blesser ! Votre van est génial…

               – Je plaisantais, me rassure mon nouvel ami en s’écartant doucement.

               Quand il retire son bras de mes épaules, le monde me paraît soudain très froid.

               – J’adore notre vie et la liberté qui va avec. Même si les gens ne sont pas toujours
                  accueillants au début, ils finissent par s’habituer à nous. Je suis vraiment désolé
                  que votre appart ait brûlé, mais vous allez rebondir. Parfois, il faut que des drames
                  se produisent pour nous faire prendre conscience de notre chance !
               

               – Comment ça ?

               – Quand mon père est parti, ça n’a pas été facile, mais ça m’a permis de me rapprocher
                  de maman et de Gracie. On a vécu des aventures incroyables ensemble. Et avoir un père qui vit
                  en Espagne, c’est plutôt chouette, non ? Je lui envoie des cartes postales en attendant
                  de pouvoir lui rendre visite. Maman n’y tient pas trop et Gracie ne se souvient pas
                  de lui. Il s’est marié et a eu deux petits garçons depuis. Des demi-frères ! 
               

               – Génial !

               – Ce que je veux dire, c’est que même quand tout va mal, il faut essayer de voir le
                  bon côté des choses. C’est toujours possible, en faisant un effort. Le positif est
                  là, quelque part.
               

               Luke se lève et remonte le col de son manteau. Je n’ai pas envie qu’il s’en aille.

               – Si vous restez un peu dans le coin, je te verrai peut-être au collège ?

               – Non, Gracie et moi, on suit des cours par correspondance. Mais je suis sûr qu’on
                  se recroisera. Tiens, je te laisse le dernier carré de chocolat. En cas d’urgence !
               

               Il me le tend avant de s’éloigner sur la plage. Tandis que je le regarde disparaître
                  dans le noir, je m’aperçois que j’ai retrouvé le sourire.
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               Tommy porte un pantalon en velours bleu et un tee-shirt délavé à l’effigie de The Cure,
                  qui appartenaient à Paddy jusqu’à il y a deux minutes. Il a complété cette tenue par
                  un immense gilet rouge et le boa rose déniché par Coco.
               

               Il tournoie sur lui-même, ses plumes me chatouillant le nez au passage.

               Je ne pensais pas être capable de rire moins de vingt-quatre heures après l’incendie
                  de notre appartement, mais nous remonter le moral a toujours été le super-pouvoir
                  de Tommy.
               

               – Ça te va bien, je le complimente. Je t’ai rarement vu aussi élégant !

               Il me tire la langue, troque le gilet rouge contre une chemise en flanelle écossaise
                  et attrape son manteau. Puis il part prendre son bus, longeant l’allée de graviers
                  avec son boa rose qui flotte au vent.
               

               J’aime énormément mon frère, mais je trouve qu’il gaspille ses talents au lycée hôtelier.
                  Il devrait faire carrière dans le spectacle.
               

               Skye et Coco font irruption dans la cuisine pour se préparer des toasts à la confiture.
                  Skye, ma préférée de la famille Tanberry-Costello, est une fille rêveuse passionnée
                  de mode vintage. Ce matin, elle a enfilé une jolie robe chasuble et un duffel-coat
                  qui doit dater des années 1950. Le sourire qu’elle m’adresse par-dessus sa tartine
                  fait scintiller ses yeux bleus. Coco, elle, est plutôt du genre tourbillon humain – et
                  tout aussi adorable. Depuis que je la connais, elle essaie de sauver le monde. Elle
                  est souvent passée à la boutique pour nous demander de coller des affiches pour la
                  sauvegarde des pandas, des tigres ou de la forêt amazonienne.
               

               – Vous n’êtes pas encore prêtes ? s’étonne-t-elle en regardant la pendule. Il faut
                  qu’on parte bientôt si on ne veut pas être en retard !
               

               – Pas question que je prenne le bus scolaire, gémit Kat, qui fouille toujours dans
                  les sacs de vêtements en quête d’un miracle. Rien ne me va ! Je vais être ridicule !
               

               – Pas autant que Tommy, je souligne. Et puis, personne ne nous en voudra de ne pas
                  être au top aujourd’hui. La principale ne pensait même pas qu’on viendrait.
               

               – Oui, après ce qui s’est passé hier, vous auriez le droit de vous accorder une journée
                  de repos, confirme Skye. Mais c’est sans doute mieux de se remettre tout de suite
                  en selle.
               

               – Ou pas, grommelle Kat. Si on restait ici ? On pourrait faire des cookies avec Charlotte
                  ou donner un coup de main à la chocolaterie.
               

               Je lève les yeux au ciel.

               – Non, on va en cours ! Paddy et Charlotte n’ont pas besoin de nous avoir dans les
                  pattes toute la journée. Effectivement, Kat, ça ne va pas être facile. Mais plus on
                  attendra, pire ce sera. Alors autant prendre notre courage à deux mains. 
               

               – Mais je suis super mal coiffée… Je déteste ne pas pouvoir me lisser les cheveux.
                  La seule jupe à peu près à ma taille est beaucoup trop longue, et le col de cette
                  chemise me serre…
               

               Je secoue la tête. Moi non plus, je ne ressemble à rien avec mon collant de laine,
                  ma jupe-culotte noire et mon horrible chemisier à jabot. Quand on récupère les vieilles
                  affaires des autres, on ne peut pas espérer faire un défilé de mode.
               

               – J’ai trouvé deux ou trois trucs pour vous hier soir, intervient Skye. Coco aussi,
                  et maman a dit qu’elle allait jeter un œil dans la penderie. Je suis du même avis
                  qu’Anna : plus tôt vous reprendrez une vie normale, mieux ce sera. Maman ou Paddy
                  pourront vous conduire au collège en voiture quand vous serez prêtes.
               

               Coco prend un deuxième toast avant de suggérer :

               – Et s’ils nous déposaient en même temps ? Comme ça, on les aidera à s’habiller.

               – Vous êtes sûres ? soupire Kat. OK, c’est plus raisonnable, mais…

               – On y va, je décrète. Quitte à être un peu en retard.

               Avant que ma sœur ait pu protester davantage, Charlotte entre dans la cuisine, les
                  bras chargés de vêtements.
               

               – C’est pour vous, annonce-t-elle. Il n’y a rien de neuf ni de tout à fait conforme
                  aux règles de l’uniforme, mais ça devrait vous dépanner. Skye, Coco, j’imagine qu’il
                  va falloir vous déposer au lycée ? Parce que je suis prête à parier que vous avez
                  raté le bus !
               

               – Mince alors, pouffe Coco. Bah, on va aider les filles. Tout le monde est gagnant.

               – Venez, dit Skye en récupérant la pile de linge avant de monter vers notre chambre.
                  Voyons ce qu’on peut faire avec ça !
               

               Kat et moi restons plantées dans un coin pendant que les deux sœurs s’efforcent d’améliorer
                  notre look. Skye attrape une blouse qui devait être à elle, ainsi qu’un joli petit
                  pull sans manches. Kat se jette dessus, folle de joie. Coco, moins douée que son aînée, se contente de draper un châle
                  rouge à franges autour de mes épaules, puis de m’affubler d’un serre-tête à oreilles
                  de lapin. Quand j’aperçois mon reflet dans le miroir, je ne peux pas m’empêcher d’éclater
                  de rire – un rire franc et libérateur qui efface un peu mon chagrin de la veille.
               

               – Non mais regardez-moi ! je glousse, le rose aux joues.

               – Canon, réplique Kat. Surtout les oreilles de lapin ; c’est hyper branché.

               – Ça fait du bien de rire, déclare Skye. Quand les problèmes s’accumulent, c’est un
                  excellent moyen de faire redescendre la pression. Alors vas-y, lâche-toi !
               

               – Vous savez que les lapins sont des animaux formidables ? nous informe Coco. Ils
                  vivent en communauté et s’entraident beaucoup. Si tu te sens seule un jour, pense
                  comme un lapin et tape du pied par terre. Skye et moi, on rappliquera illico. OK ?
               

               – Ça marche, je réponds en me demandant si elle est sérieuse.

               Penser comme un lapin ? Vraiment ?

               – Non mais je rigole, Anna ! s’esclaffe-t-elle.

               Nous pouffons de plus belle. Skye a raison, ça fait du bien de se laisser aller.

               Je finis par trouver un tee-shirt blanc tout simple, sans le moindre volant. Puis
                  Skye me donne un gros pull en mohair noir trouvé dans le placard de Honey, leur grande
                  sœur rebelle. Grâce à ces deux ajouts, la jupe-culotte me paraît beaucoup moins hideuse.
                  Et je décide de garder les oreilles de lapin.
               

               Quand nous redescendons, Charlotte nous a préparé des œufs brouillés.

               – Vous avez besoin de prendre un vrai petit déjeuner, décrète-t-elle. Surtout que
                  ces deux gourmandes ont fini la confiture !
               

               – Je fais une poussée de croissance ! se défend Coco.

               – Et d’insolence, réplique sa mère. Kat, Anna, ce week-end, on ira vous acheter quelques
                  basiques.
               

               Je me mords la lèvre, gênée.

               – Charlotte, tu n’es pas obligée…

               – Vos parents feraient pareil à ma place. Et puis, j’imagine que vous recevrez bientôt
                  un dédommagement de l’assurance. J’appellerai tout à l’heure pour savoir si des experts
                  peuvent venir évaluer les dégâts. Allez, mangez, et en voiture. On fera un premier
                  arrêt au collège d’Exmoor Park, et un autre au lycée !
               

               Le temps que Charlotte nous dépose devant les grilles, nous avons raté l’appel et
                  la moitié du premier cours de la journée.
               

               Je retire à regret mes oreilles de lapin et les glisse dans mon sac.
               

               Lorsque nous passons à l’accueil, la secrétaire renfrognée nous remet un paquet de
                  vieux vêtements qui dégagent un parfum de lavande et de pastilles pour la toux. J’aperçois
                  une jupe en polyester marron, un chemisier à fleurs en nylon et un gilet à pompons
                  orange pâle.
               

               – Je vous ai aussi mis une boîte de gâteaux secs, nous confie-t-elle. Mes pauvres,
                  pauvres petites !
               

               Mme Blake apparaît, nous prend la main et nous demande comment nous allons.

               – Plutôt bien, je réponds. Tout le monde est très gentil avec nous.

               – Les Tanberry-Costello ont pu contacter vos parents ?

               Kat et moi échangeons un regard inquiet. J’inspire profondément avant d’affirmer,
                  avec autant d’aplomb que possible :
               

               – Oui, Paddy et Charlotte avaient toutes les informations nécessaires. Ils les ont
                  appelés en Inde.
               

               Ce qui est vrai. Mme Blake n’a pas besoin de savoir que le coup de fil est resté sans
                  réponse, et que nous ignorons toujours où se trouvent papa et maman.
               

               – Bref, tout est réglé. Nos parents n’auront même pas besoin d’écourter leur voyage
                  de noces.
               

               La principale hausse un sourcil surpris.
               

               – Rassurez-vous, on ne manque de rien ! j’insiste. Et puis, ils seront bientôt de
                  retour.
               

               Mme Blake me tapote l’épaule pendant que sa secrétaire secoue la tête d’un air navré.

               – Pauvres, pauvres petites, répètent-elles en chœur.

               C’est déjà la deuxième fois que nous entendons ces mots aujourd’hui, et c’est loin
                  d’être fini.
               

               Je serre les dents, Kat fait bouffer ses cheveux non lissés, puis nous rejoignons
                  nos classes respectives. Jennie m’a apporté un cadeau dont la vue m’emplit de joie :
                  une paire de Doc Martens presque neuves, devenues trop petites pour elle. Elles sont
                  en cuir noir avec des lacets argentés et elles me vont parfaitement. C’est un sacré
                  progrès par rapport à ce que je porte actuellement, à savoir les chaussons de gym
                  troués des objets trouvés !
               

               Les lacets fantaisie ne sont théoriquement pas autorisés au collège, mais Mme Blake
                  devrait se montrer compréhensive étant donné les circonstances. Luke avait raison :
                  je commence à voir le bon côté des choses. Je serre Jennie dans mes bras pour la remercier.
               

               La matinée se déroule tranquillement jusqu’à la récréation. Kat, traumatisée par un
                  cours d’anglais particulièrement éprouvant, me rejoint dans un coin de la cour. Jennie
                  passe son bras sous le mien en signe de solidarité. En quelques minutes, une foule nous entoure et nous mitraille
                  de questions sur l’incendie.
               

               – Il paraît que tout a brûlé, qu’il ne reste que des cendres et des bouts de bois
                  calcinés ? lance un garçon.
               

               – Moi, j’ai entendu dire que vous n’étiez pas assurés et que vous alliez vous retrouver
                  à la rue.
               

               – Ça doit encore être un coup de votre frère. Il a toujours fait des bêtises, celui-là.
                  Je parie qu’il fumait au lit.
               

               – Ah bon, ce n’était pas en faisant frire des beignets ?

               – Non, non, ce sont des paysans du coin qui ont mis le feu ! Ils leur en voulaient
                  parce qu’ils tiennent une épicerie bio !
               

               Je lève bien haut la tête avant de répondre.

               – C’était un accident. On s’entend très bien avec les paysans du coin, merci. Personne
                  ne sait ce qui s’est passé, mais ça n’a rien à voir avec notre frère. Il n’a jamais
                  fumé au lit ni préparé de beignets. Le bâtiment était bien assuré et il tient encore
                  debout. L’essentiel des dégâts a été causé par la fumée et l’eau des lances à incendie…
               

               – C’est vrai que vos parents sont partis passer trois semaines en Inde dans un camp
                  de hippies ? demande une dénommée Stacy, faussement compatissante. Quelle idée de vous laisser toutes seules avec votre frère… Pas étonnant
                  qu’il y ait eu une catastrophe. Vous êtes quasiment orphelins, maintenant. Perdus,
                  à la rue… Mes pauvres, quelle horreur !
               

               Ma patience s’épuise.

               – On n’est ni orphelins ni à la rue. Tout va bien. On habite chez des amis à Kitnor.
                  On a eu beaucoup de chance que personne ne soit blessé. Dans les moments comme ça,
                  mieux vaut se concentrer sur le positif !
               

               Je me rends compte que je fais écho aux paroles de Luke hier soir. Cette pensée me
                  donne le sourire. Ce sont de sages conseils, après tout. Kat me regarde, reconnaissante,
                  pendant que les mauvaises langues se dispersent et partent chercher des ragots ailleurs.
               

               Finalement, j’ai réussi à faire preuve de courage, même si j’ai dû l’emprunter à mon
                  nouvel ami.
               

               – Tu leur as cloué le bec, Anna ! me complimente ma sœur. C’était héroïque. Et tu
                  as raison, il faut essayer de prendre les choses du bon côté.
               

               – Bravo, fait Jennie. Je vous admire de réagir comme ça !

               La prochaine fois que je verrai Luke, je le remercierai pour son aide ainsi que pour
                  le chocolat. Rien que d’y penser, je me sens plus légère. Puis la cloche sonne, et
                  Kat file en cours de biologie tandis que Jennie m’entraîne vers la salle de maths. Apparemment, on a un contrôle.
               

               – Tu devrais demander à être dispensée, me suggère-t-elle. Tu étais déjà partie hier
                  quand M. Carlow nous a prévenus. Il ne peut pas te forcer.
               

               Mais je m’y applique quand même et, après coup, je me récompense en mangeant le carré
                  de chocolat de Luke. Une interro surprise, ça compte comme une urgence, non ?
               

               La journée n’en finit pas. Je dois écouter je ne sais combien de théories sur les
                  causes de l’incendie, et d’innombrables paroles de réconfort ou commentaires apitoyés.
                  Je me concentre sur le conseil de Luke pour rester positive.
               

               Personne n’a été blessé. Maman et papa profitent de leur voyage de noces bien mérité.
                  Nos amis veillent sur nous et, en plus des dizaines de sacs déposés à l’accueil du
                  collège, une cagnotte en ligne a été créée pour nous aider à acheter ce qui nous manque.
               

               – Je vais faire livrer tout ça à Tanglewood, nous annonce Mme Blake. Et je suis en
                  train de voir avec Paddy Costello comment vous transférer le montant de la cagnotte.
                  Les gens sont plutôt bienveillants. Tous les parents d’élèves se sont mobilisés.
               

               – Je sais. Merci !

               Kat et moi prenons le bus scolaire pour rentrer avec Coco et Skye. Quand il nous dépose
                  en haut de la rue principale, je leur dis que je dois passer voir un ami avant de
                  rentrer à Tanglewood.
               

               – Qui ça ? me demande Kat. Tu as déjà vu tout le monde au collège !

               – J’ai juste besoin… d’un peu de temps pour moi. 

               Skye et Coco attrapent chacune ma sœur par un bras et l’entraînent le long du chemin.
                  Prenant une grande inspiration, je me dirige alors vers notre ancienne adresse.
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               Ce n’est plus chez nous, ça, c’est sûr.
               

               Je m’arrête net devant la devanture calcinée de la boutique de mes parents, et scrute
                  les fenêtres noircies de l’appartement du dessus.
               

               C’est pire que ce que j’imaginais – bien, bien pire. L’odeur de fumée, âcre et étouffante,
                  plane encore dans l’air et s’accroche à mes vêtements, à mes cheveux.
               

               J’ai envie de vomir.

               Tommy et Kat ont-ils vu ça ? On n’est pas près de pouvoir revenir vivre ici. Ils avaient
                  raison, au collège. On est à la rue.
               

               Le souffle court, je relève le menton et m’éloigne, traversant la chaussée pour entrer
                  dans la supérette d’en face. Je récupère quelques pièces au fond de mon sac et achète
                  une boîte de chocolat en poudre ainsi que les meilleurs biscuits que je trouve. Puis
                  je joue à cache-cache avec les habitants du village qui veulent me témoigner leur compassion. Franchement, si je m’entends encore une fois qualifier
                  de « pauvre, pauvre petite », je crois que je vais hurler.
               

               Mes emplettes à la main, je m’éloigne d’un pas vif du village. Arrivée au centre nautique,
                  je repère vite le van aux dragons au milieu du terrain de camping désert. Une femme
                  mince aux cheveux courts, emmitouflée dans une parka, est en train de bricoler le
                  moteur. Elle lève les yeux en m’entendant approcher.
               

               – Euh… bonjour… Luke est là ? je demande.

               La femme s’essuie les mains sur un chiffon. Elle porte une demi-douzaine de piercings
                  à une oreille, et son sourire chaleureux me remonte le moral.
               

               – Euh, non, Gracie et lui sont partis explorer les environs. Je suis Jane, leur maman.
                  Je peux t’aider ?
               

               – En fait, j’ai rencontré Luke hier soir et il m’a dit que vous alliez rester quelques
                  jours ici. Du coup… je vous ai apporté un petit cadeau de bienvenue.
               

               Le sourire de Jane s’élargit encore.

               – Oh, c’est adorable, merci ! Les enfants vont apprécier. Ils ne doivent pas être
                  loin. Si j’étais toi, j’irais jeter un coup d’œil sous les arbres ou près de la plage.
                  Ils seront ravis de te voir !
               

               Je remercie Jane et me dirige vers le petit bosquet qui borde la côte. Ma visite va-t-elle
                  faire plaisir à Luke ? Je n’en sais rien mais, moi, j’ai hâte de le revoir. Il a occupé mes pensées
                  toute la journée – sa gentillesse, son optimisme, la manière dont il a entouré mes
                  épaules de son bras et m’a donné un mouchoir quand je pleurais…
               

               Je voudrais lui dire que ses conseils m’ont aidée à affronter cette journée de retour
                  au collège.
               

               Dès que j’arrive sous le couvert des arbres, je l’aperçois au loin, toujours avec
                  son vieux par- dessus et ses bottes. Sa sœur, elle, porte un anorak rouge et un bonnet.
                  Plantés au milieu d’une clairière, ils s’affairent à une tâche étrange. Je m’arrête
                  derrière un buisson de houx pour les observer.
               

               Gracie déroule une longue bande de toile dont Luke noue une extrémité à un tronc,
                  à une trentaine de centimètres du sol. Puis ils fixent l’autre bout à un deuxième
                  arbre, trois ou quatre mètres plus loin. Luke vérifie soigneusement les nœuds et la
                  tension de la bande.
               

               On dirait un peu un fil de funambule, en plus large et beaucoup moins haut. Et soudain,
                  Gracie bondit dessus, les bras tendus sur les côtés pour garder son équilibre. Sous
                  mes yeux émerveillés, elle fait quelques pas prudents. Je ne peux pas m’empêcher d’applaudir
                  en riant.
               

               – Waouh, c’est trop cool ! Je n’avais jamais vu ça !

               Le frère et la sœur se tournent vers moi.

               – Oh, bonjour ! s’écrie Luke en me faisant signe d’approcher. Gracie, je te présente
                  mon amie, Anna. Anna, voici ma petite sœur, Gracie.
               

               Elle descend de son perchoir et me rejoint, tout sourire. Elle a l’air espiègle, avec
                  ses taches de rousseur et ses cheveux châtains emmêlés qui dépassent de sous son bonnet.
               

               – Salut ! C’est toi qui nous as défendus contre le vieux bonhomme malpoli, hier matin ?

               – Eh oui ! Ne fais pas attention à M. Simpson. C’est un râleur.

               – Ça, on s’en est aperçus ! Merci, en tout cas. Alors, il paraît que ta maison a brûlé ?

               Le rouge me monte aux joues. Je me contente de hocher la tête, craignant que mes larmes
                  se remettent à couler.
               

               – Hum, désolé, ma sœur manque un peu de tact, s’excuse Luke.

               – Pas de problème. C’est juste qu’au collège, les autres ont passé la journée à me
                  poser des questions là-dessus. J’essaie de rester positive et de me concentrer sur
                  ce qui va bien, mais…
               

               – Ce n’est pas toujours facile, termine Luke.

               – Non, pas toujours.

               – Vous n’avez vraiment pas de chance, déclare Gracie. J’espère que vous pourrez vite
                  récupérer votre appartement. Bon, nous, on était en train d’installer la slackline. Tu as déjà essayé ?
               

               – La « slackline » ? Non, je ne connaissais pas. Je fais de la gym, enfin, j’en faisais jusqu’à récemment.
                  Il y a tellement de pression que j’ai bien envie de lâcher. Votre truc de funambule
                  est beaucoup plus amusant !
               

               – Oui, c’est génial, me confirme Gracie. Aucun stress, juste toi, la slackline et les arbres. Je parie que tu serais douée, Anna. Si tu fais de la gym, tu dois
                  avoir un bon équilibre.
               

               – Possible, même si mon entraîneuse te dirait le contraire. Elle me critique tout
                  le temps. À force, ça a fini par casser ma confiance en moi.
               

               Gracie fronce les sourcils et remonte sur la bande de toile.

               – Elle a l’air nulle, comme prof. Pas étonnant que ça t’ait dégoûtée de la gym ! Tu
                  devrais l’envoyer balader.
               

               J’éclate de rire, car je m’imagine mal tenir tête à Mme Brown.

               – Je vais plutôt faire une pause et voir ce que ça donne. Allez, montre-moi ce que
                  tu sais faire, Gracie !
               

               La sœur de Luke s’avance d’un pas assuré le long de la slackline, pivote habilement
                  sur un pied et revient vers moi. Au moment où je crois qu’elle va sauter à terre,
                  elle s’élance, tourne sur elle-même dans les airs et retombe sur la bande. Je suis impressionnée.
               

               – Bravo ! je la félicite. Tu es trop forte ! À te voir, ça paraît presque facile.

               – Je m’entraîne tous les jours, c’est pour ça. Je pourrais te donner des cours, si
                  tu veux.
               

               – Gracie, s’amuse Luke, tout le monde n’a pas envie de devenir artiste de cirque !
                  Arrête d’embêter Anna.
               

               – Au contraire, j’adorerais apprendre ! Ça a l’air vraiment chouette. Toi aussi, tu
                  sais en faire, Luke ? 
               

               – Il est encore meilleur que moi, me confie sa sœur. Mais ne lui répète pas que je
                  t’ai dit ça !
               

               – Avec ou sans chaussures ? je demande.

               Luke me conseille de les garder, vu qu’on est en février.

               – Mais tes Doc sont un peu trop raides, ce n’est pas l’idéal. La prochaine fois, apporte
                  quelque chose de plus léger.
               

               Je suis ravie qu’il parle d’une prochaine fois. Et soudain, je me rappelle que les
                  chaussons de gym sont toujours au fond de mon sac. Je m’empresse de les récupérer.
               

               Quand Luke m’aide à monter sur la slackline, j’ai l’impression qu’un courant électrique
                  passe entre nous. Il me faut un moment pour trouver mon équilibre. Ça n’a rien à voir avec la poutre et tous mes repères sont faussés.
               

               – Ouvre les bras, me conseille Gracie. Voilà. Épaules relâchées… Paumes vers le haut…
                  Maintenant, essaie de faire un pas !
               

               Évidemment, je me casse la figure. Luke me rattrape en riant.

               – Oh là là, c’est super dur ! je m’exclame. Ça ne ressemble à rien de ce que je connais.

               – Il faut toujours un peu de temps pour s’habituer à la nouveauté. Mais on a le droit
                  d’échouer et de réessayer autant de fois qu’on veut. Dans la vie, tout est une question
                  d’entraînement !
               

               Il grimpe à son tour et se promène sur la bande de toile aussi tranquillement que
                  s’il marchait sur l’herbe, avant d’enchaîner quelques figures et sauts. Bien que ça
                  semble très naturel, je devine le travail qui se cache derrière. Dès qu’il descend,
                  je le remplace pour une nouvelle tentative.
               

               – Les sensations doivent être très différentes de la gym, suppose-t-il. Il faut que
                  tu restes souple et détendue. N’aie pas peur du mouvement. Contente-toi de réagir
                  à ce que fait la slackline, un peu à l’instinct. Tu vas voir, tu vas vite saisir le truc.
               

               – En tout cas, je m’amuse trop ! Ooooh… oups !

               Je tombe de nouveau, hilare.

               – Vous en faites depuis longtemps ?

               – Quelques années, me répond Luke. Ça et pas mal d’autres disciplines. Tu es douée,
                  Anna, tu apprends vite !
               

               La lumière décline déjà quand la voix de Jane nous parvient à travers les arbres.

               – Luke ? Gracie ? La soupe est prête !

               Je me rends compte que, durant ce petit moment avec eux, j’ai complètement oublié
                  mes soucis. Dans la pénombre, nous nous dirigeons vers le van aux dragons.
               

               – Tu veux te joindre à nous, Anna ? me propose Jane. Il y a assez de soupe pour quatre
                  et, grâce à toi, on a du chocolat chaud et des biscuits en dessert !
               

               – Allez, dis oui, m’encourage Luke en me poussant du coude.

               – S’il te plaît ! insiste Gracie.

               Je me laisse convaincre et me serre avec eux autour d’une petite table à l’arrière
                  du van. Je ne me suis jamais autant régalée avec de la soupe de tomate et du pain
                  complet, sans parler des sucreries que j’ai apportées.
               

               Je sais que j’aurais dû prévenir Paddy et Charlotte. Que je ne devrais pas me couper
                  l’appétit alors qu’ils m’attendent pour dîner. Mais en cet instant, entourée de la
                  famille de Luke, je me sens vraiment bien. Non pas que je sois malheureuse à Tanglewood,
                  évidemment. Je suis juste soulagée de ne plus devoir combler aucune attente ni affronter aucune question. Je me sens parfaitement à ma
                  place, légère et heureuse. Les sujets de conversation s’enchaînent et je ne pense
                  plus du tout à l’incendie.
               

               – Bon, je ferais mieux de rentrer, je déclare finalement. Paddy et Charlotte vont
                  se demander où je suis passée.
               

               – Pourquoi tu ne leur envoies pas un message ? me suggère Jane.

               – Je n’ai pas de portable. Mes parents sont hyper vieux jeu et ne croient pas à la
                  technologie !
               

               – Comment ça, ils n’y croient pas ? pouffe Gracie. Les portables, ça existe, qu’on
                  y croie ou non ! Moi, je suis obligée d’utiliser celui de mon frère, sous prétexte
                  que je suis trop jeune pour en avoir un…
               

               – Tu es trop jeune, confirme Jane. Mais c’est vrai qu’on aurait du mal à s’en passer vu notre
                  mode de vie. Même si je comprends tout à fait le point de vue de tes parents. Ils
                  s’appellent Charlotte et Paddy, c’est ça ?
               

               – Oh, non, eux, ce sont juste des amis qui nous hébergent. Mes parents s’appellent
                  Jack et Sally Anderson. Ils sont en voyage pour trois semaines…
               

               Gracie et Luke prennent le relais afin de lui expliquer la situation. Je m’en réjouis
                  car, si je dois raconter mon histoire une fois de plus, j’ai peur que ma tête explose.
                  Jane était au courant de l’incendie, comme tout le monde à trente kilomètres à la ronde, mais elle ignorait que la boutique
                  nous appartenait. Bien qu’elle semble bouleversée, elle fait preuve du même tact que
                  son fils et je parviens à ne pas m’effondrer.
               

               – Tu reviendras demain ? me demande Gracie lorsque je me lève pour partir.

               – Demain, ça va être compliqué, mais je peux passer ce week-end, si tu veux.

               – Cool !

               – Sur ce, je file ! Merci pour la soupe et le cours de slackline !

               Pendant que j’enfile ma veste, Luke attrape son manteau et m’ouvre la porte du van.
                  
               

               – Je te raccompagne, d’accord ? Vu qu’il fait nuit…

               – Tu es la bienvenue quand tu veux, lance Jane en me faisant signe de la main. À bientôt !

               Nous traversons le village et empruntons le chemin sinueux qui monte vers Tanglewood.

               – Merci pour le chocolat chaud et les biscuits. Et pour ta gentillesse avec ma sœur.
                  C’est rare qu’on se fasse des amis aussi vite !
               

               – Toi, tu m’as consolée hier quand j’étais triste. Ça m’a beaucoup touchée. Et tes
                  conseils m’ont aidée à tenir le coup aujourd’hui au collège, quand tout le monde me
                  harcelait de questions indiscrètes.
               

               – J’imagine la scène.

               – Je leur ai répondu que vivre des choses difficiles nous permet de mieux apprécier
                  le reste et, du coup, ils me prennent pour une philosophe !
               

               Luke éclate de rire.

               – C’est tout toi ! Une philosophe déprimée qui livre du chocolat chaud et des biscuits !

               – Bref, je tenais à te remercier. Ta mère est super sympa et Gracie, trop mignonne.
                  Sans parler de la slackline ! J’aimerais vraiment apprendre à en faire.
               

               – Les acrobaties, c’est notre truc. Maman était trapéziste et papa, cracheur de feu.
                  Ils se sont rencontrés dans un cirque. Maintenant, on se produit surtout dans des
                  festivals, où on anime aussi des ateliers.
               

               J’ouvre de grands yeux. Leur vie me paraît mystérieuse, excitante, pleine d’aventures
                  et de possibilités. C’est chouette de rencontrer une famille qui sort un peu des sentiers
                  battus. Le van, les festivals, les numéros de cirque… Ça n’a rien à voir avec mon
                  quotidien.
               

               Je trouve ça rafraîchissant, fascinant et un peu magique.

               Moi non plus, je ne suis plus la même depuis le feu. Tout change. Et c’est finalement
                  moins effrayant que je ne le pensais.
               

               – Des festivals ? Trop bien ! je m’exclame.

               – Oui, c’est sympa. Mais un peu dur quand la saison se termine et que l’hiver arrive.
                  Waouh, c’est ici que tu habites ? 
               

               Nous sommes arrivés devant le portail de Tanglewood et contemplons la bâtisse illuminée
                  qui s’élève au bout de l’allée de graviers. Depuis le temps, je m’y suis habituée.
                  La voir à travers les yeux de Luke me fait prendre conscience de ma chance.
               

               – C’est beau, hein ? je murmure en lui adressant un sourire timide. Les propriétaires
                  ont monté une chocolaterie. Ils ont cinq filles, dont deux vivent encore avec eux.
                  Ils sont tous adorables.
               

               – Tu es sûre que tu ne veux pas passer demain après les cours ?

               – Non, il vaut mieux que je rentre. Je n’avais pas prévu de rester dehors si tard
                  aujourd’hui. Paddy et Charlotte ont eu la gentillesse de nous recueillir ; je ne voudrais
                  pas qu’ils s’inquiètent ou me trouvent ingrate !
               

               – Je comprends. À samedi, alors ? Apporte tes chaussons pour la slackline. Il y aura
                  plus de lumière, ça sera mieux. On pourrait même se faire un pique-nique d’hiver !
               

               – Super idée, j’ai trop hâte ! Enfin, pour la slackline, je veux dire…

               – Bien sûr, j’avais compris. Tu as toujours le chocolat d’urgence ? 
               

               Je me mords la lèvre.

               – J’ai eu un devoir surprise en maths. Ça compte comme une urgence, non ?

               Luke lève les yeux au ciel et s’éloigne en riant.
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               Kat ouvre la porte d’entrée avant même que je frappe.
               

               – Tu vas te faire sonner les cloches ! souffle-t-elle. Charlotte avait peur que tu
                  aies fugué ou je ne sais pas quoi…
               

               – Je suis juste allée voir un ami. Je te l’avais dit !

               – Oui, mais Paddy et Charlotte sont habitués aux portables. Ils savent toujours où
                  sont leurs filles.
               

               – Je n’y avais pas pensé. Désolée…

               Pendant que je retire mon manteau, Charlotte nous rejoint dans le couloir.

               – Anna ! Où étais-tu passée ? On était à deux doigts de rassembler une équipe de recherche !

               Je rougis.

               – J’étais chez des amis. Pardon, Charlotte, je n’ai pas réfléchi et je ne pensais
                  pas rentrer aussi tard. Mais le temps a filé, et puis leur mère m’a invitée à rester manger un morceau. Et comme je n’ai pas de téléphone, je n’ai pas pu vous appeler.
               

               – Bien sûr, répond-elle, pas du tout fâchée. Il n’y a pas de mal. Mais la prochaine
                  fois, préviens-moi, je serai plus rassurée. On est responsables de vous en l’absence
                  de vos parents. Même si je respecte votre besoin de liberté, je préfère m’assurer
                  que vous êtes en sécurité. Et que vous ne vous couchez pas trop tard alors qu’il y
                  a cours le lendemain !
               

               – Promis, je murmure.

               – Chocolat chaud ? propose-t-elle. C’est le meilleur remède que je connaisse pour
                  affronter ses émotions ! Les gens du village ont organisé une collecte et nous ont
                  déposé des tonnes de sucreries. Je n’avais jamais vu autant de chocolat en poudre
                  et de cookies de ma vie – sans parler des cakes aux fruits faits maison. La moindre
                  des choses, c’est d’y faire honneur !
               

               Après les événements des derniers jours, risquer l’overdose de chocolat est le cadet
                  de mes soucis. Kat et moi suivons Charlotte dans la cuisine, où la table a disparu
                  sous une montagne de vêtements. Skye est en train de les trier et de les plier, pendant
                  que Coco empile des boîtes de sablés, de brownies et de muffins. Tommy, lui, remplit
                  des tasses de chocolat chaud qu’il décore ensuite de crème fouettée et de vermicelles.
               

               – Juste à temps pour le vide-grenier ! me taquine Skye, prenant la pose avec un chapeau
                  de cow-boy rose vif à sequins. C’est n’importe quoi… Quelle idée de donner des trucs
                  pareils ?
               

               – Arrête, j’ai toujours rêvé d’un chapeau comme ça ! réplique Tommy. Je le prends !

               Il le lui vole et le plante de travers sur sa tête, puis entreprend de distribuer
                  les chocolats chauds. 
               

               – J’avoue qu’il y a quand même de sacrées horreurs là-dedans, pouffe-t-il.

               Skye a raison ; malgré ses efforts pour mettre un peu d’ordre, on se croirait dans
                  un vide-grenier ou dans une friperie où une bombe aurait explosé. Je réprime un frisson
                  à la vue du gilet orange à pompons de la secrétaire renfrognée.
               

               Toutes ces marques de gentillesse, ces vêtements et ces gâteaux offerts par les familles
                  de nos camarades et nos voisins… Ça me donne envie de pleurer, sans que je sache si
                  c’est de reconnaissance ou de chagrin.
               

               – Kat a déjà choisi plusieurs choses, et Tommy a pris tout ce qui était à sa taille,
                  m’informe Charlotte depuis le seuil. Si tu vois une tenue qui te plaît, sers-toi !
                  Tout n’est pas magnifique, mais c’est le geste qui compte. Dès que vous aurez fait
                  votre sélection, on emballera le reste pour le donner à une association.
               

               Je rejoins les autres devant le monceau d’affaires. Skye cherche des trésors vintage
                  tandis que Coco, Kat et moi espérons juste trouver des vêtements mettables – et il
                  n’y en a pas beaucoup. 
               

               – Euh, ils croient que vous avez quel âge ? s’étonne Coco en brandissant une robe
                  de bébé à volants. Ça aurait été parfait pour Kat il y a dix ans !
               

               – Je préfère ça, réplique ma sœur en nous montrant un short écossais jaune, pendant
                  que Tommy fait tourner autour de son doigt un haut de bikini en éponge verte.
               

               Morte de rire, je fouille dans les différents tas et finis par dénicher un jean, plusieurs
                  leggings, deux chemises d’uniforme, trois tee-shirts, une robe droite bleu uni, deux
                  pulls larges et une jupe noire qui devrait m’aller si je la raccourcis d’une quinzaine
                  de centimètres. Rien d’incroyable, mais c’est toujours ça.
               

               – Je peux reprendre la jupe, me propose Charlotte. Et on complétera ce week-end avec
                  des sous-vêtements, des produits de toilette et tout ce qu’il vous faudra.
               

               – Merci !

               – Sinon, Anna, pour info, j’ai appelé la compagnie d’assurances dont le numéro se
                  trouvait dans le classeur. Ils doivent envoyer un expert lundi afin de lancer la procédure
                  d’indemnisation.
               

               – Ça va prendre un bout de temps, ajoute Tommy, qui a l’air plus au courant que moi.
                  Mais c’est un bon début.
               

               – Et tu as raté une autre nouvelle ! enchaîne Kat.

               – Oh, oui, je peux lui dire, maman ? demande Coco. Skye ? 

               – Bien sûr, vas-y !

               – On va organiser une grande fête ici le 14 février, pour la Saint-Valentin et surtout
                  pour l’anniversaire des jumelles. Elles vont avoir dix-sept ans !
               

               – Je n’ai pas vu le temps passer ! commente Skye. 

               – Tout le monde va rentrer pour l’occasion, continue Coco, surexcitée. Summer, Honey
                  et son copain australien, Ash, Cherry, et Shay qui fait ses études à Liverpool… Il y aura même Georges, le copain de Skye. La bande au grand complet !
               

               – Ils savent que vous êtes là et ont hâte de passer du temps avec vous, ajoute Charlotte.
                  Surtout que Tommy fait déjà partie de la famille !
               

               – Génial, je réponds avec autant d’enthousiasme que possible.

               Les fêtes de Tanglewood ont beau être célèbres pour leur ambiance, je ne suis pas
                  certaine d’être d’humeur à ça. Kat, elle, a l’air de se réjouir. Je me rappelle soudain
                  les conseils de Luke.
               

               Et si c’était lui, la chose positive sur laquelle je dois me concentrer ? Il reste
                  encore une semaine d’ici la fête ; largement le temps de lui obtenir une invitation.
               

               – Ça vous permettra de vous changer les idées, dit Charlotte. Mais si vous ne vous
                  sentez pas d’attaque, vous avez aussi le droit de vous abstenir. On se doute que ce
                  n’est pas facile pour vous. D’ailleurs, si vous avez besoin de parler, Paddy et moi
                  sommes toujours prêts à vous écouter.
               

               – Je sais, et je vous en remercie. Promis, je ne disparaîtrai plus sans prévenir.
                  Je suis désolée de t’avoir inquiétée.
               

               – Ne t’en fais pas, tout va bien.

                

               Sur le chemin du collège le lendemain, j’ai du mal à rester optimiste. Heureusement,
                  cette deuxième journée se déroule plus calmement que la première, peut-être parce
                  que Jennie tient les curieux à l’écart. Les profs prennent des gants avec moi, comme
                  si j’étais un vase fragile qui risquait de se briser à tout instant. Ils n’ont pas
                  complètement tort… Je parviens toutefois à tenir jusqu’à la dernière sonnerie sans
                  pleurer ni piquer de crise de nerfs, entre autres grâce à mes rêveries au sujet d’un
                  garçon rieur aux poches remplies de chocolat.
               

               Je m’imagine évoluant sur un fil tendu par-dessus les toits, mes Converse rouges aux
                  pieds, les bras ouverts de chaque côté, si légère que je pourrais m’envoler.
               

               Bien que j’aie très envie de descendre au centre nautique pour voir Luke, je ne veux
                  pas inquiéter une nouvelle fois Charlotte et Paddy – d’autant que le bus est déjà
                  en retard. J’attends avec Kat, Coco et Skye sur le trottoir qui sépare le collège
                  du lycée, au milieu des autres élèves de Kitnor.
               

               Pour passer le temps, je m’amuse à marcher entre les pavés comme si j’étais une funambule.
                  Une voiture passe à côté de moi, ralentit puis se range juste après l’arrêt de bus.
               

               – Anna ! appelle une voix stridente et familière. Anna Anderson !

               Je m’approche en courant. Mon entraîneuse de gym baisse la vitre côté passager et
                  se penche par-dessus le siège pour me parler. Mon sourire se transforme en rictus.
               

               – Anna ! Je me disais bien que c’était toi ! Tu n’as pas oublié notre cours de demain,
                  n’est-ce pas ? 
               

               J’ai soudain très chaud.

               – Oh, je suis désolée, mais je ne vais pas pouvoir venir. Il s’est passé une catastrophe
                  et…
               

               – Anna ! me coupe-t-elle, sévère. On a déjà parlé de ces fausses excuses. Sois à l’heure.
                  J’attends de toi que tu redoubles d’efforts. Le club compte sur toi !
               

               – Mais, madame…

               – Pas de « mais ». À demain.
               

               Elle repart dans un nuage de poussière, me laissant bouche bée et le cœur battant.

               – C’était qui ? m’interroge ma sœur.

               J’improvise un mensonge sur une inconnue qui cherchait son chemin. Elle plisse les
                  yeux, pas convaincue, mais je n’ai pas envie d’entrer dans les détails. Puis le bus
                  apparaît au coin de la rue, m’épargnant un interrogatoire plus poussé.
               

               Une fois de retour à Tanglewood, je m’installe à la table de la cuisine pour faire
                  mes devoirs. Ils me donnent un peu de fil à retordre, car j’ai passé la plus grande
                  partie de la journée plongée dans mes pensées. 
               

               Kat travaille, elle aussi, assise en face de moi. Quand Tommy rentre, il s’affaire
                  autour de nous pour préparer des pizzas végétariennes. Charlotte et Paddy sont coincés
                  à la chocolaterie, à cause d’une grosse commande pour un mariage qui doit avoir lieu
                  la semaine prochaine.
               

               Alors que je m’arrache les cheveux sur une fiche d’exercices de sciences, Coco passe
                  la tête par la porte.
               

               – Ça vient d’arriver pour toi, dit-elle en me tendant un petit paquet enveloppé de
                  papier brun. Quelqu’un l’a glissé directement dans la boîte aux lettres. Fred, le
                  pauvre toutou, a failli faire une crise cardiaque ! Comme la nuit est déjà tombée, je n’ai pas vu qui c’était.
               

               Sur le paquet, il est écrit au feutre noir : « Pour Anna, en cas d’urgence. » Je souris.

               – Qu’est-ce que c’est ? Ça vient de qui ? me presse Coco.

               – Oh, d’un ami.

               – Un ami ou ton petit ami ? intervient Tommy. Parce que tu es toute rouge !
               

               – Juste un ami.

               – Celui que tu es allée voir hier ? devine Kat. Ha ha ! Le mystère s’épaissit !

               Je me dépêche de changer de sujet. 

               – À votre avis, est-ce que notre emménagement ici représente un cas d’urgence ? Entre
                  l’incendie et tout le reste… Je pense qu’on a le droit de l’ouvrir.
               

               Je déchire le papier.

               – Ooooh, du chocolat de secours ! s’extasie Kat. Ça pourrait aider, oui…

               – Je crois aussi ! Et il y en a assez pour tout le monde.

               Après avoir ôté le papier aluminium, je casse la tablette en morceaux. Pendant que
                  Kat, Tommy et Coco se jettent dessus avec gourmandise, je m’approche de la fenêtre,
                  le sourire aux lèvres, en pensant à un garçon aux yeux bruns et au manteau usé qui
                  doit redescendre le chemin dans le noir.
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               Le lendemain, c’est samedi. Personne ne vient toquer à la porte de notre chambre pour
                  qu’on descende prendre le petit déjeuner, personne ne nous presse pour qu’on trouve
                  de quoi se composer un uniforme à la va-vite ni pour qu’on attrape le bus. Alors j’en
                  profite pour faire la grasse matinée jusqu’à neuf heures.
               

               Ma rencontre d’hier avec Mme Brown m’a laissé une sensation désagréable, d’autant
                  que l’entraînement dont elle me parlait tant doit avoir lieu aujourd’hui. Même si
                  ça m’embête de laisser tomber le club, il n’est pas question que je m’impose encore
                  une heure et demie de harcèlement et de chantage.
               

               L’incendie qui a bouleversé nos vies m’a aussi permis de définir ce qui compte vraiment
                  pour moi : ma famille, mes amis et mes valeurs. Les pratiques humiliantes de ma prof
                  de gym n’en font vraiment pas partie. Je préfère mille fois aller pique-niquer avec Luke et Gracie.
               

               Kat vient de sortir de la douche et se sèche les cheveux. Elle porte un jean et un
                  tee-shirt « Sauvez les pandas » qui appartenait à Coco, ainsi qu’un gilet en tricot
                  beige, sans doute hérité de Skye. Bizarrement, sur elle, l’ensemble fonctionne assez
                  bien.
               

               – On n’aura pas profité longtemps de notre liberté, soupire-t-elle pendant que je
                  m’étire en bâillant. Moi qui voulais prouver aux parents qu’on était autonomes, c’est
                  raté !
               

               – Ce n’est pas notre faute s’il y a eu le feu, je rappelle, autant pour elle que pour
                  moi. Concentrons- nous sur le positif.
               

               – Oui, oui. J’essaie, Anna. Mais on n’a plus de maison et la boutique que nos parents
                  ont tenue pendant des années est partie en fumée. Toutes nos affaires… envolées !
                  Le petit ours en peluche bleu que j’avais depuis ma naissance, la robe de fête que
                  maman a cousue pour moi quand j’avais six ans, mes livres, mes vêtements, mon lisseur…
                  et c’est pareil pour toi ! 
               

               – Hé, du calme, je murmure en la prenant dans mes bras. Ça va aller. On va s’en sortir.

               – Bien sûr. Les gens survivent à des catastrophes bien pires. Des tremblements de
                  terre, des guerres, des famines… Personne n’a été blessé, et les objets, ça se remplace. Je sais qu’on a eu de la chance. Mais je suis en colère !
               

               Des larmes coulent sur les joues de ma petite sœur. Tout à coup, j’ai l’impression
                  qu’elle a de nouveau six ans et qu’elle porte la robe fabriquée par maman avec du
                  tissu spécialement acheté en ville. Je me souviens d’elle, à son anniversaire, tourbillonnant
                  avec puis mangeant du gâteau sans sucre et de la crème glacée végane avec ses copains.
                  Après leur départ, on est sorties jouer dans le jardin avec son vélo rouge tout neuf.
                  Kat est tombée et s’est écorché le genou, déchirant au passage sa jolie robe de fête.
               

               Elle a pleuré toutes les larmes de son corps pendant que je la berçais en lui promettant
                  que ça allait s’arranger. Maman a nettoyé sa blessure, lui a mis un pansement, puis
                  a recousu sa robe. Elle a tout réparé. Mais cette fois, il n’y a que moi, et je ne
                  suis pas certaine d’y arriver.
               

               – Sois courageuse, Kat, je murmure.

               – On a tout perdu ! Nos photos, nos souvenirs… Comment tu fais pour garder le moral ?

               – Tu sais, cette histoire de voir le bon côté des choses même quand rien ne va ? Eh
                  bien, c’est un ami qui m’a dit ça, et ça m’aide beaucoup.
               

               Kat renifle pendant que je lui essuie les yeux comme quand elle avait six ans.

               – Quel ami ? Je le connais ?
               

               – Non.

               – C’est celui qui t’a apporté le chocolat ? Celui qui te fait rougir ? Je parie que
                  c’est le garçon qui était perché dans l’arbre, l’autre jour, et qui te faisait de
                  l’œil ! Celui du van aux dragons !
               

               – Il ne me faisait pas de l’œil ! je proteste. Il était juste poli.

               – Mais bien sûr. Allez, avoue, c’est lui ?

               – Peut-être…

               Kat agite les sourcils d’un air entendu, comme si je venais de lui révéler un immense
                  secret.
               

                

               Pour le petit déjeuner, chacun se sert du muesli ou des toasts à la confiture et du
                  jus d’orange. Tommy prépare des œufs pochés qui font le bonheur de Paddy. Mon grand
                  frère s’efforce de se rendre utile, alors que Kat et moi sommes toujours en état de
                  choc.
               

               Charlotte sirote son café et nous annonce que Paddy va passer la journée à la chocolaterie.
                  C’est donc elle qui nous emmènera en ville tous les trois, afin de compléter nos uniformes,
                  d’acheter des sous-vêtements et quelques produits de base.
               

               – C’est important que vous ayez des affaires à vous, dit-elle. Et puis, la cagnotte
                  créée par les parents d’élèves est là pour ça. Elle a déjà atteint près de mille livres ! Et ensuite, je vous inviterai à déjeuner sur le port.
               

               – Génial ! se réjouit Kat, qui espère sans doute rentrer avec un lisseur et de l’eye-liner.
                  Merci, Charlotte !
               

               – Moi, je ne dirais pas non à quelques boxers et paires de chaussettes… renchérit
                  Tommy.
               

               – Pas de problème.

               – Et nous, on peut venir ? demande Coco. Je pourrais en profiter pour passer à la
                  bibliothèque. Je dois préparer la bibliographie de mon exposé sur la manière dont
                  la pollution des océans affecte les mammifères marins. Et ce resto sur le port, c’est
                  tentant !
               

               – Tu m’étonnes, se moque Skye. De mon côté, je ferais bien un tour dans deux ou trois
                  friperies. Notre anniversaire va vite arriver, il me faut une tenue de fête ! J’aimerais
                  dénicher une robe vintage qui sorte de l’ordinaire.
               

               – Si je comprends bien, on va y aller en famille, rit Charlotte. Dans ce cas, on va
                  prendre le fourgon. Départ dans dix minutes, d’accord ?
               

               Elle me jette un coup d’œil avant d’ajouter :

               – Anna, ça va ? Tu viens avec nous, n’est-ce pas ?

               – Euh… ça ne t’embête pas si je passe mon tour ? J’avais prévu de voir un ami.

               – Ha ha ! ricane Tommy. Le même que jeudi ?

               – L’ami au chocolat ? devine Kat. Celui qui voit toujours la vie du bon côté ?
               

               – Hum, oui, celui-là. On a rendez-vous tout à l’heure. J’avais oublié qu’on devait
                  faire des courses…
               

               – Ne t’inquiète pas, me rassure Charlotte. Dis-moi juste quelle taille tu fais et
                  on prendra ce qu’il te faut. C’est super que tu voies du monde et que tu reprennes
                  une vie normale. C’est qui, cet ami ? Vous irez dans quel coin ?
               

               – Il s’appelle Luke. Il n’est pas d’ici, il vient d’arriver avec sa mère et sa petite
                  sœur, Gracie. Ils se sont installés sur le terrain de camping du centre nautique,
                  avec leur van décoré de dragons.
               

               – Ah ! s’écrie Kat. Je le savais !

               – Ils sont tombés en panne et attendent des pièces de rechange, je continue en ignorant
                  ma sœur. Ils n’ont pas vraiment de maison – un peu comme nous, quoi.
               

               – Mais si, vous avez toujours votre appartement, me corrige Skye. C’est juste qu’il
                  y a quelques travaux à faire. Et d’ici là, vous êtes ici chez vous aussi longtemps
                  que vous le voudrez !
               

               – Oui, c’est vrai. Merci, Skye !

               – J’ai entendu parler de cette famille, déclare Charlotte. L’arrivée de leur van a
                  causé quelques remous… Tout le monde ne voit pas ça d’un bon œil.
               

               – Ça ne m’étonne pas, soupire Tommy. Le vieux M. Simpson a été hyper désagréable avec
                  eux, l’autre jour. 
               

               – Les gens ont souvent peur de ce qu’ils ne comprennent pas. Vivre sur la route, dans
                  un van, ça les dépasse. Ils se calmeront dès qu’ils apprendront à les connaître.
               

               – J’espère.

               – Ton ami et sa famille n’ont pas eu de chance, avec ce comité d’accueil, continue
                  Charlotte. Et si tu leur proposais de venir déjeuner à la maison demain ? Tu crois
                  que ça leur dirait ? Ça ne doit pas être évident de vivre dans un van à cette période
                  de l’année. 
               

               Je m’illumine.

               – Génial ! Je suis sûre qu’ils seront ravis ! Merci, Charlotte. Merci beaucoup !

               Une fois les autres partis en ville, j’enfile mon manteau et mes Doc, puis je glisse
                  les chaussons de gym dans mon sac. Je descends vers le village en souriant, l’esprit
                  accaparé par le garçon au regard pétillant qui m’attend, et par mes prochaines tentatives
                  pour maîtriser la slackline.
               

               Soudain, une main se pose sur mon bras et une voix sèche m’arrache à ma rêverie.

               – Anna, ma grande, comment vas-tu ? On pense bien fort à toi. Quelle horreur, ce qui
                  s’est passé !
               

               C’est Mme Murray, une commère qui tenait autrefois la caisse de la supérette. Elle
                  vient régulièrement à la Carotte Violette pour acheter des infusions et des bâtons
                  de réglisse à l’ancienne.
               

               – Tout le monde est bouleversé, ajoute-t-elle. Pauvres petits enfants jetés à la rue !

               Je commence à être habituée à ce genre de commentaires.

               – On n’est pas à la rue, Mme Murray. On loge à Tanglewood, où on s’occupe très bien
                  de nous. Et le plus important, c’est que personne n’ait été blessé.
               

               – Seigneur, oui. Le village ne s’en serait jamais remis. C’est déjà assez terrible
                  que vous deviez vous débrouiller seuls, avec vos parents en vadrouille à l’autre bout
                  du monde. Quand est-ce qu’ils rentrent, d’ailleurs ? À leur place, j’aurais sauté
                  dans le premier avion !
               

               Une bouffée de colère enfle en moi, mais je n’ai pas envie d’expliquer pour la centième
                  fois qu’ils attendaient ce voyage de noces depuis vingt ans. De toute façon, Mme Murray
                  ne comprendrait pas.
               

               – Nous n’avons visiblement pas les mêmes valeurs, conclut-elle face à mon silence.
                  Il n’y a que des hippies pour abandonner ainsi trois petits enfants !
               

               – Chacun vit comme il veut, je proteste. Et on n’est pas petits. J’ai treize ans,
                  Kat douze et Tommy dix-sept.
               

               – Ah oui, Tommy, parlons-en. Toujours à mijoter un sale coup, celui-là. Confier la
                  responsabilité de ses sœurs à un vaurien pareil… Pas étonnant que votre maison ait
                  brûlé ! On n’avait pas connu de tel drame depuis longtemps. Et maintenant, voilà que
                  des gitans se sont installés sur le terrain de camping… Ils ont un drôle d’air, eux
                  aussi. Ils n’ont pas dû voir d’eau ni de savon depuis des lustres. Ils ne peuvent
                  pas louer une maison, comme tout le monde ?
               

               Je vire au rouge, incapable de rester polie plus longtemps. Ma colère me donne du
                  courage.
               

               – Peut-être qu’ils n’ont pas eu le choix ! La vie n’est pas toujours tendre, vous
                  savez. Et dans les moments difficiles, c’est grâce aux amis qu’on tient le coup. Juger,
                  critiquer, parler dans le dos des gens, ça n’a jamais fait avancer les choses. La
                  famille qui vient de s’installer près du centre nautique est mille fois plus gentille
                  et compatissante que vous !
               

               – Oh, mais quel culot !

               Mme Murray me plante là et s’éloigne, les lèvres aussi pincées que si elle avait mordu
                  dans un citron. Toute tremblante, je refoule des larmes de rage. Pourquoi les gens
                  sont-ils aussi intolérants ?
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               En arrivant devant le centre nautique, je découvre la mère de Luke perchée sur une
                  échelle, vêtue d’une salopette tachée de peinture. Elle est en train de passer une
                  couche de vernis noir sur la gouttière du café des Sirènes, qui est fermé pour l’hiver.
                  Kat, Tommy et moi y avons souvent bu un verre de jus de fruits après nos séances de
                  kayak ou de bodyboard.
               

               – Bonjour, Anna ! m’interpelle Jane. Les enfants t’attendent près du van. J’ai enfin compris ce qui clochait dans ce
                  fichu moteur, mais il y a pas mal de délai pour recevoir les pièces de rechange. Jim
                  Fletcher m’a dit qu’il avait plein de petits boulots à me confier en attendant. Donc
                  j’ai l’impression qu’on va rester un peu !
               

               – Chouette !

               La contrariété de ma discussion avec Mme Murray se dissipe déjà. Puis je me souviens
                  de l’invitation de Charlotte.
               

               – Au fait, Charlotte et Paddy proposent que vous veniez déjeuner demain tous les trois.
                  Pour vous souhaiter la bienvenue au village.
               

               – Charlotte et Paddy ?

               – Oui, tu sais, les amis qui nous hébergent à Tanglewood. Mon frère Tommy sort avec
                  une de leurs filles, Summer, et on les connaît depuis toujours. Ils sont adorables,
                  généreux et très ouverts d’esprit. Je suis sûre qu’ils te plairont !
               

               Jane sourit et écarte une mèche de ses yeux, étalant au passage du vernis sur sa joue.
                  
               

               – C’est très gentil, merci ! Donne-moi l’heure et l’adresse, et nous viendrons avec
                  plaisir.
               

               Je rejoins ensuite le van, où je trouve Luke en train d’écrire dans un grand cahier
                  pendant que Gracie fait ses devoirs de maths.
               

               – Tu es venue ! se réjouit-elle. Je savais que tu tiendrais ta promesse. On va pouvoir
                  s’entraîner toute la journée !
               

               Luke se contente de me sourire en posant son cahier.

               – Comment ça va ?

               – Pas trop mal. Quelqu’un m’a livré du chocolat d’urgence, ça aide.

               – Tant mieux ! Alors, prête pour l’école du cirque ?

               – Oh que oui !

               – On va te faire essayer plusieurs choses, en plus de la slackline, m’annonce Gracie.
                  Comme ça, tu verras ce qui te plaît le plus.
               

               – Super. Allons-y !

               Luke et Gracie attrapent leurs manteaux, leurs bonnets et un gros panier rempli de
                  nourriture, pendant que je troque mes Doc contre les chaussons de gym. Puis nous nous
                  dirigeons vers la prairie.
               

               D’abord, nous nous échauffons et nous étirons, avant d’enchaîner quelques roues et
                  équilibres, comme à la gym. C’est d’autant plus important que je n’ai pas l’habitude
                  de m’exercer dehors, dans le froid de février.
               

               Luke me fait ensuite une démonstration de bâtons du diable, avec lesquels il jongle
                  à la perfection. Gracie se débrouille aussi plutôt bien. Quand j’essaie à mon tour,
                  je les trouve bien trop lourds et encombrants pour moi.
               

               Décrétant qu’il vaut mieux commencer par les bases, Luke me tend deux petites balles
                  de jonglage. Comme je parviens sans problème à les lancer, il en ajoute une troisième.
                  Je dois les faire passer d’une main à l’autre sans qu’elles tombent.
               

               – Une fois qu’on attrape le rythme, il suffit de rester concentré. Tu n’as qu’à garder
                  les balles pour t’entraîner chez toi. On réessaiera les bâtons du diable la semaine
                  prochaine !
               

               Après quoi nous formons une pyramide humaine, au sommet de laquelle Gracie jongle
                  sans la moindre difficulté.
               

               Je m’amuse comme une folle, et nous rions tous les trois quand elle saute à terre.
                  Enfin, nous retournons sous les arbres pour une nouvelle séance de slackline. La bande
                  de toile est déjà tendue entre deux troncs ; cette fois, je suis déterminée à la dompter.
                  Je remarque que Luke et sa sœur ont accroché une espèce de hamac en tissu à côté.
                  Gracie y grimpe aussitôt et se met à exécuter des figures acrobatiques, la tête en
                  bas.
               

               – Maman était trapéziste, me rappelle Luke. Depuis quelques années, elle s’est mise
                  au tissu aérien. Les ateliers qu’elle organise dans les festivals ont beaucoup de
                  succès. Et Gracie adore ça !
               

               – Ça a l’air génial !

               – Oui, c’est très à la mode. Il y a même des salles de sport qui proposent des cours
                  de yoga suspendu.
               

               – Oh, j’en ai entendu parler ! Ma mère fait beaucoup de yoga et elle rêve d’essayer.

               – Ça ne m’étonne pas. Bon, revenons à la slackline !

               Je retire mon manteau, car j’ai assez chaud maintenant avec mon pull et mon legging.
                  Dès que je monte sur la slackline, je me rends compte que mon équilibre est meilleur,
                  comme si mon corps se souvenait de ce que j’ai appris jeudi. Je me tiens bien droite, le menton levé et
                  les mains ouvertes.
               

               – Bravo ! me félicite Gracie, toujours suspendue à l’envers.

               Mais dès que je tente de faire un pas, je vacille et je tombe.

               – C’est normal de tanguer, me rassure Luke en m’aidant à remonter. En fait, c’est
                  même inévitable. Ça paraît contre-intuitif, mais il faut juste essayer de garder la
                  tête centrée. Tends les bras… Parfait !
               

               Cette fois, je parviens à faire trois pas avant de chuter. Je commence à saisir le
                  principe.
               

               – Tu progresses, m’encourage Gracie. Continue ! Le dos droit ! Et après, tu pourras
                  essayer ça !
               

               Une heure plus tard, Luke a repris ses bâtons de jonglage et Gracie a disparu. Quant
                  à moi, je tente d’enchaîner dix pas sur la slackline. Mon record pour le moment est
                  de neuf. Je souris de toutes mes dents, profitant de chaque instant.
               

               Quel bonheur de n’avoir personne pour me juger ou me faire culpabiliser ! Il n’y a
                  plus que la slackline et moi ; mon corps, mon équilibre, le ciel au-dessus de ma tête
                  et l’herbe givrée sous mes pieds.
               

               Même au tout début, la gym ne m’a jamais procuré de telles sensations.

               – Le pique-nique est prêt ! appelle Gracie.

               Luke me tend la main pour m’aider à descendre, et nous sortons du bosquet. Sa sœur
                  a étalé une grande couverture à carreaux sur le sol et disposé dessus du pain, du
                  houmous ainsi qu’une grande Thermos de soupe et des tasses en étain. Elle a aussi
                  apporté trois coussins qui semblent avoir connu des jours meilleurs, et le panier
                  contient encore des pommes et du chocolat.
               

               – Ça a l’air délicieux ! je m’exclame.

               Gracie me sourit, toute fière.

               – Tu progresses super vite, me complimente-t-elle. Moi, il m’a fallu des semaines
                  pour comprendre le truc, alors que tu y es presque ! Ensuite, tu verras, tu pourras
                  faire tout ce que tu veux. Tu as vraiment un très bon équilibre.
               

               – C’est grâce à la gym. Mon agrès préféré, c’était la poutre. Mais quand mon entraîneuse
                  a décidé de me faire participer à un grand championnat, ça a tout gâché. D’ailleurs,
                  j’étais censée la retrouver cet après-midi pour un cours supplémentaire… mais j’ai
                  besoin de faire une pause.
               

               – Tu m’étonnes. Je n’ai jamais trop compris l’intérêt des compétitions. À quoi ça
                  sert, d’avoir une médaille ? L’important, c’est de s’amuser.
               

               – Je suis bien d’accord avec toi. C’est pour ça que j’aime autant la slackline : c’est
                  du pur plaisir.
               

               – Même si tu te débrouilles déjà bien, ça pourrait être utile de te filmer, intervient
                  Luke. Quand on débute, ça aide à voir ce qu’il faudrait corriger.
               

               – Sauf que je n’ai pas de portable, rappelle-toi ! Mes parents sont des dinosaures
                  et ont peur que ça me grille le cerveau !
               

               – Oups, pardon, j’avais oublié. Ça ne fait rien, on n’a qu’à utiliser le mien.

               Nous retournons en courant à la slackline. Devant la caméra, je parviens à faire huit
                  pas assez élégants avant de perdre ma concentration et de m’écrouler par terre en
                  riant. Même les chutes sont drôles, maintenant qu’il n’y a plus de prof pour me crier
                  dessus.
               

               Quand Luke me montre la vidéo, je repère tout de suite plusieurs points qui pourraient
                  être améliorés. Ma position n’est pas parfaite, mon cou, trop raide, mes bras, trop
                  tendus. Je suis tentée de réessayer sans attendre, mais l’appel de la soupe est plus
                  fort. 
               

               Je me laisse tomber sur un coussin de sol et remplis ma petite tasse en étain. 

               – Je suis fan, je déclare entre deux gorgées. De la slackline. Je ne sais pas comment
                  expliquer ça, mais je me sens… super libre.
               

               – Oui, et il y a aussi un côté créatif, puisque c’est à toi de choisir tes mouvements,
                  renchérit Luke.
               

               Et ça, c’est très nouveau pour moi. J’ai toujours eu l’habitude de faire ce qu’on
                  m’imposait. Il est peut-être temps que ça change.
               

               Il s’est passé tellement de choses depuis mon cours de mardi dernier… Même si la gym
                  me semble maintenant appartenir à une autre vie, je me sens un peu coupable de faire
                  faux bond à Mme Brown.
               

               – Le championnat dont tu parlais tout à l’heure, reprend Luke, tu y as participé,
                  finalement ?
               

               – Non, c’est le mois prochain. Et je n’irai pas. Je n’ai plus envie. Mon entraîneuse
                  passe son temps à nous crier dessus et n’est jamais satisfaite. Tout ce qui l’intéresse,
                  c’est de gagner. Je ne remettrai plus les pieds là-bas.
               

               – Elle a l’air horrible ! commente Gracie.

               – Oui, un peu.

               – Tu es douée, dit Luke. C’est sans doute pour ça qu’elle te poussait à te dépasser.
                  Mais tout le monde ne réagit pas bien à ce genre de pression. Il existe d’autres façons
                  d’apprendre. Profite de ton talent, explore-le et vois où ça te mène. On se fiche
                  pas mal des compétitions, des médailles et des trophées – à moins, bien sûr, que tu
                  aimes ça ?
               

               – Non, pas du tout !

               – Alors laisse tomber.

               Et soudain, je me rends compte que c’est aussi simple que ça. J’arrête. Fin de l’histoire.

               – Ne laisse jamais personne te juger, Anna, ajoute Luke. Tu es une fille incroyable.
                  Vis ta vie comme tu l’entends, quitte à emprunter un chemin différent des autres !
               

               – Comme vous trois ?

               – J’imagine. Pour moi, notre quotidien n’a rien d’extraordinaire. Mais je sais bien
                  que tout le monde ne serait pas de cet avis ! Il y a beaucoup de gens qui critiquent
                  nos choix. Ça les met mal à l’aise, parfois même en colère, parce qu’ils ne comprennent
                  pas. C’est dommage. Quand on reste sur les sentiers battus, on rate les plus belles
                  aventures. Il faut savoir s’en écarter pour profiter du paysage !
               

               J’aime bien cette idée de suivre sa voie et de laisser l’aventure venir à soi. Ça
                  me paraît être une très belle approche de la vie.
               

               – Vous avez de la chance, je soupire. Une enfance dans un cirque, une mère trapéziste,
                  la liberté, la route…
               

               – Maman est géniale, confirme Luke. Et incroyablement douée. Mais de nos jours, ce
                  n’est pas évident de trouver une place dans un cirque. Comme je te disais, elle doit
                  souvent se contenter d’organiser des ateliers et des démonstrations dans des festivals.
               

               – Et entre deux contrats, elle repeint des gouttières, dit Gracie. C’est une bosseuse.
                  Elle accepte tous les boulots qui se présentent.
               

               – Mes parents aussi travaillent dur, j’explique. Ils ont monté leur boutique parce
                  qu’ils étaient passionnés, et ils ont fait beaucoup de sacrifices pour que ça marche.
                  Mais depuis quelques années, les ventes sont en baisse, surtout l’hiver, quand il
                  n’y a pas de touristes.
               

               Je songe aux cours de yoga que ma mère donne dans la salle des fêtes, aux chaussettes
                  rayées qu’elle tricote tous les soirs afin de les vendre. Quant à papa, il a ajouté
                  les livraisons de paniers de légumes à ses journées déjà bien remplies. Tout ça pour
                  éviter de devoir mettre la clé sous la porte, et pouvoir continuer à nous acheter
                  tout ce dont nous avons besoin.
               

               Mes parents ont beau être des hippies aux idées farfelues, je prends soudain conscience
                  d’une chose : s’ils refusent de nous acheter des portables ou une télé à écran plat,
                  s’ils nous nourrissent de soupe de lentilles et nous font porter des pulls tricotés
                  main, c’est peut-être aussi parce que nous n’avons pas les moyens d’autre chose. Depuis
                  toujours. Et sans le concours remporté par ma mère, il n’y aurait jamais eu de voyage
                  de noces.
               

               – Je ne suis pas sûre qu’on se remette de cet incendie… Ils vont être anéantis.

               – Vous avez des nouvelles d’eux ? me demande Luke.

               – Non. Paddy et Charlotte ont décidé de ne pas insister. Quelle différence ça ferait,
                  à part leur gâcher les vacances ? Autant qu’ils profitent de ces trois semaines de
                  calme, parce qu’à leur retour, ça va être l’enfer.
               

               Il me prend la main sur la couverture.

               – Ça ne va pas être facile. Ne t’inquiète pas, je vais faire des provisions de chocolat !

               Nous nous entraînons encore un peu sur la slackline, trempons nos pieds dans la mer
                  glacée et allumons un feu sur la plage avec du bois flotté pour nous réchauffer. Puis
                  nous allons proposer notre aide à Jane, qui nous charge de blanchir à la chaux les
                  murs du café pendant qu’elle termine les encadrements de fenêtres.
               

               En fin d’après-midi, nous nous entassons de nouveau tous les quatre dans le van pour
                  déguster un curry de légumes. De petites lumières scintillent au plafond, il fait
                  chaud et je suis de très bonne humeur – tant que je ne laisse pas mes pensées revenir
                  vers l’incendie.
               

               – Vous avez passé une bonne journée ? nous demande Jane.

               Je crois qu’on peut dire ça. J’ai réussi à faire mes dix pas tout à l’heure. Marcher
                  sur la slackline me paraît de plus en plus facile et naturel. Maintenant, j’ai envie
                  d’apprendre plein de figures et de sauts.
               

               – Excellente, je réponds. Je voudrais recommencer dès que possible !
               

               – Tu n’as qu’à revenir demain, suggère Gracie.

               – Non, parce que vous êtes tous les trois invités à Tanglewood pour le déjeuner !
                  Charlotte et Paddy ont hâte de vous rencontrer, et moi, de vous présenter Kat, Tommy,
                  Skye et Coco. On va se régaler. Ils ont aussi plein d’animaux, vous verrez : Fred,
                  le chien, une brebis apprivoisée qui s’appelle Joyeux Noël, un poney Exmoor nommé
                  Coconut. Et puis des poules et des canards dont je ne connais pas encore le nom !
               

               – Génial ! s’exclame Gracie. Vivement demain !

               De même que Jane et ses enfants m’ont accueillie dans leur univers, j’ai envie de
                  leur faire découvrir le mien – ou plutôt, celui de Tanglewood, car c’est ce qui se
                  rapproche le plus pour le moment de mon chez-moi.
               

               – Oui, vivement demain !
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               Je n’ai encore jamais fait de fondant au chocolat. Quand ma mère prépare un dessert,
                  elle opte plutôt pour un gâteau à la carotte, aux noix et à la poudre d’amandes, ou
                  pour une salade de fruits frais servie avec du yaourt à la grecque. Rébellion ou pas,
                  je ne comprendrai jamais comment Tommy a pu devenir un si bon pâtissier après avoir
                  grandi sans sucre ni chocolat.
               

               Quand j’étais petite, mon encas préféré, c’était une feuille d’algue séchée que je
                  piochais dans le bocal de la cuisine. Je ne plaisante pas.
               

               Parfois, Kat et moi enfreignons les règles et prenons une friandise au distributeur
                  du collège, ou en ville, ou quand nous sommes chez des amis. Et, à de rares occasions,
                  Tommy réussit à convaincre nos parents de goûter l’une de ses créations, comme la
                  veille de leur départ. Il aurait sûrement concocté un gâteau incroyable pour Luke,
                  Gracie et Jane, mais il avait son entraînement de foot, ce matin. Me voilà donc dans la cuisine de Tanglewood,
                  les mains plongées jusqu’aux coudes dans le beurre et le sucre, priant pour y arriver.
               

               Bien entendu, il me fallait du chocolat, puisque c’est l’une des bases de mon amitié
                  avec Luke.
               

               Ce matin, j’ai donc fait un saut à la supérette pour acheter du chocolat de qualité,
                  de la crème entière, du sucre glace, du cacao en poudre et des framboises surgelées.
                  J’ai trouvé une recette dans le livre de Charlotte. Skye m’assure qu’elle est très
                  facile, mais j’ai l’impression de lire un message codé.
               

               – Pourquoi Tommy n’est jamais là quand j’ai besoin de lui ? je gémis. Je suis nulle
                  en pâtisserie !
               

               Skye qui va et vient autour de moi dans une robe des années 1940 assortie d’un gilet
                  en dentelle et d’un ruban coloré, cesse de mettre la table et éclate de rire.
               

               – Tu vas t’en sortir, Anna ! Contente-toi de suivre les indications. Tu ne peux pas
                  te tromper !
               

               – Tu me connais mal ; je vais sûrement trouver un moyen de tout gâcher. Confondre
                  le sucre et le sel, par exemple, ou oublier le gâteau dans le four.
               

               – Mais non. Aucun risque. Je t’ai vue sortir le sucre tout à l’heure, et je te confirme
                  que ce n’était pas du sel. Ne sois pas si dure avec toi-même !
               

               – Bah, c’est bien d’avoir un peu d’autodérision, non ? Je voulais offrir un super
                  dessert à Luke, Gracie et Jane, mais je n’avais pas pensé au fait que mon frère serait
                  au foot. Paddy et Charlotte sont coincés à la chocolaterie et Coco a emmené Kat faire
                  du cheval, donc je ne peux pas non plus leur demander de m’aider. Je me sens un peu
                  dépassée. Il faut dire aussi que Tommy a mis la barre très haut !
               

               Je mélange le beurre et le sucre avec une cuillère en bois, espérant qu’ils se transforment
                  par magie en une pâte homogène. Vu comme c’est parti, ça va prendre un moment. Plusieurs
                  heures, si ça se trouve.
               

               – Pas de panique, tempère Skye. Maman a déjà tout prévu pour le déjeuner, y compris
                  un crumble aux pommes qu’il n’y a plus qu’à mettre au four. Elle ne devrait pas tarder
                  à nous rejoindre ; elle est très organisée. Quant à ton gâteau, je parie qu’il sera
                  délicieux. Tu es largement capable de le faire seule, mais je peux t’aider, si tu
                  veux. Ça sera plus amusant à deux. Et si ça tourne mal, tu n’auras qu’à m’accuser !
               

               – Jamais de la vie ! Oh là là, merci, Skye !

               Elle vient se planter près de moi, lit rapidement la recette, puis elle place le saladier
                  au-dessus d’une casserole d’eau chaude afin de ramollir le beurre.
               

               – Vive le travail d’équipe ! dit-elle en dégainant un batteur électrique. Tu veux
                  bien casser les œufs et les ajouter au fur et à mesure ?
               

               Une fois les œufs, la farine et le cacao incorporés, la pâte a bien meilleure allure.
                  Je graisse deux moules à manqué, dans lesquels Skye répartit notre mélange.
               

               – Et voilà, conclut-elle. Il n’y a pas que Tommy qui se débrouille en pâtisserie !
                  Tes amis arrivent à quelle heure ?
               

               – Treize heures. Je ne suis pas en avance…

               – Le gâteau n’a pas besoin d’être sur la table quand ils sonneront. C’est chouette
                  que maman les ait invités. Ils ne doivent pas avoir très chaud dans leur van…
               

               – Oui, ils étaient ravis, surtout que les habitants du village n’ont pas tous été
                  très gentils. J’ai croisé Mme Murray, l’autre jour… Une vraie langue de vipère !
               

               – Certains se méfient des modes de vie qui sortent de l’ordinaire. Pourtant, s’ils
                  rencontraient tes amis, ils se rendraient compte qu’il n’y a aucune raison d’avoir
                  peur.
               

               – Mme Murray a aussi dit des horreurs sur maman et papa. Elle les a pratiquement accusés
                  de nous avoir abandonnés ! J’étais folle de rage.
               

               – Elle ne sait pas de quoi elle parle. Tes parents sont adorables. Bien sûr, ça serait
                  plus simple s’ils n’étaient pas à l’autre bout du monde sans Internet ni téléphone, mais on n’y peut
                  rien. Ne fais pas attention à elle, Anna.
               

               – J’essaie…

               Je glisse les deux moules dans le four et referme la porte.

               – Il ne restera plus qu’à le garnir et à le décorer, enchaîne Skye. Occupe-toi du
                  glaçage, et je ferai la crème fouettée dès que j’aurai fini la vaisselle, d’accord ?
               

               Je pèse le sucre glace, le cacao et le beurre pendant qu’elle remplit l’évier d’eau
                  chaude. 
               

               – Au fait, on se demandait, Coco et moi… Tu sors avec Luke ou c’est juste un ami ?

               – Je ne sais pas trop, je n’ai jamais eu de petit copain. Mais je l’aime beaucoup.
                  Il est mignon et super gentil.
               

               – Mignon, c’est bien. Et gentil, encore mieux !

               – Il est aussi très intelligent. Lui et sa sœur m’ont fait découvrir plusieurs disciplines
                  de cirque. J’ai adoré, et ça me conforte dans l’idée que je veux arrêter la gym. 
               

               – Tu as l’air plus sûre de toi que la dernière fois qu’on en a discuté. Qu’est-ce
                  qui a fini de te convaincre ? Le stress ?
               

               – Pas seulement. Je me suis rendu compte que je n’y prends plus aucun plaisir. J’ai
                  vraiment essayé, mais c’est trop strict, trop codifié. Je ne supporte plus mon entraîneuse et, surtout,
                  ma passion pour ce sport est retombée.
               

               – Je vois. On dirait que tu y as bien réfléchi.

               – Oui. Et vu que j’ai séché le cours d’hier, je crois que c’est réglé. Luke et Gracie
                  m’apprennent à faire de la slackline. C’est un peu comme du funambulisme au ras du
                  sol. Ils ont aussi une espèce de hamac qui permet d’exécuter des figures de trapèze.
                  J’ai très envie d’en apprendre davantage, mais je me demande ce que mes parents vont
                  dire. Je ne voudrais pas qu’ils soient déçus de me voir arrêter la gym.
               

               – Tu ne peux pas passer ton temps à essayer de faire plaisir aux autres. C’est invivable.
                  Et puis, tes parents sont les personnes les moins conventionnelles et les plus ouvertes
                  d’esprit que je connaisse. Je parie qu’ils t’encourageront !
               

               – Tu crois ?

               – Bien sûr. Les gens essaient toujours de nous ranger dans des cases et de nous dire
                  quoi faire. Sans doute que ça les rassure, de pouvoir coller des étiquettes sur tout
                  et tout le monde. Moi, je suis la fille bizarre qui s’habille comme si elle vivait
                  il y a cent ans. Coco, la fana des animaux qui veut sauver la planète. Alors dis-toi
                  que tu te contentes de changer d’étiquette : adieu la gymnaste médaillée, bonjour la pro de la slackline
                  et du trapèze !
               

               J’éclate de rire, séduite par cette idée.

               Après avoir essuyé le saladier, Skye y verse de la crème et reprend son batteur.

               – La seule personne que tu dois écouter, c’est toi, Anna. Fais ce qui te paraît juste.
                  Que les autres soient d’accord ou pas, ils respecteront ta décision. Il faut suivre
                  son cœur, sinon, on a de bonnes chances de finir dans une impasse. 
               

               – Dit comme ça… En plus, j’ai l’impression que je suis vraiment douée pour la slackline.

               – Tu es en train de t’affirmer, de découvrir tes talents, tes passions. Tu grandis,
                  quoi !
               

               – Je suis trop contente d’avoir rencontré Luke et sa famille. Ils sont tellement différents,
                  tellement intéressants… Ça me fait du bien, avec tout ce qui nous arrive en ce moment.
                  
               

               – J’ai l’impression que tu es déjà très attachée à lui. C’est chouette. Et pour le
                  reste, ça va s’arranger, tu verras. En attendant, finissons ce gâteau !
               

               – Le chocolat, ça règle tous les problèmes, pas vrai ?

               – Évidemment ! C’est bien pour ça que maman et Paddy ont monté une chocolaterie !
                  
               

               Skye va chercher les framboises décongelées et les mélange délicatement à la crème
                  fouettée afin d’en garnir plus tard le milieu du gâteau. Le glaçage est prêt, lui aussi, lisse, brillant
                  et merveilleusement décadent. Il ne me reste plus qu’à râper la tablette que j’ai
                  achetée tout à l’heure. Ce n’est pas facile, mais je parviens finalement à obtenir
                  une jolie pile de copeaux. Dès que la cuisson sera terminée, je pourrai assembler
                  tout ça.
               

               – Merci, Skye. J’ai toujours rêvé d’avoir une grande sœur. Comme je suis l’aînée,
                  je me sens un peu obligée d’être la plus raisonnable – ce qui n’est pas évident, vu
                  que Kat est déjà super mûre ! Quant à Tommy, il n’arrête jamais de faire le pitre,
                  donc ça ne compte pas.
               

               – Alors c’est décidé, je serai ta grande sœur d’adoption ! déclare Skye en me faisant
                  un câlin.
               

               Au même instant, on entend des pas approcher sur le gravier, Fred se met à aboyer
                  et la mélodie de la vieille sonnette résonne dans la maison. Skye et moi nous écartons
                  l’une de l’autre en riant.
               

               – Tes amis sont là ! se réjouit-elle. Allons leur dire bonjour !
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               Charlotte est déjà dans l’entrée, en train de retirer son tablier taché de chocolat
                  pour accueillir les nouveaux venus.
               

               – Luke, Gracie et Jane, c’est bien ça ? Je m’appelle Charlotte et je suis ravie que
                  vous ayez pu venir ! Anna nous a beaucoup parlé de vous. Entrez, entrez. Alors, vous
                  vous plaisez à Kitnor ? 
               

               Jane pousse ses enfants devant elle.

               – Bonjour ! Merci beaucoup pour l’invitation. Comme on va sans doute rester plusieurs
                  semaines ici, c’est agréable de faire la connaissance de gens du coin. Kitnor est
                  un charmant village – et quelle maison magnifique vous avez !
               

               Gracie promène son regard partout, de la cage à oiseaux vintage posée sur un guéridon
                  jusqu’à la monstera géante qui touche presque le plafond, en passant par les tableaux
                  abstraits alignés dans le couloir. Celui de Luke, par contre, reste rivé au mien.
                  
               

               – Oui, on a beaucoup de chance de vivre ici, avoue Charlotte. Tanglewood appartient
                  à ma famille depuis des générations. Quand les filles étaient petites, je tenais un
                  bed and breakfast. Mais j’ai arrêté quand Paddy et moi avons créé la Boîte de Chocolats, notre chocolaterie.
                  D’ailleurs, on a passé la matinée à l’atelier, à boucler une commande urgente. Rassurez-vous,
                  le repas est prêt et je suis bien contente d’avoir une excuse pour souffler ! Skye,
                  ma chérie, tu peux me donner un coup de main ? Anna va vous faire visiter pendant
                  que nous finissons de tout installer.
               

               Alors que je ressors avec mes amis, Coco et Kat rentrent de leur balade à cheval.
                  Coco monte Coconut, et ma sœur, un petit poney gris qui appartient au paysan d’à côté.
               

               – Bonjour ! Vous devez être Jane, Luke et Gracie, devine-t-elle. J’avais tellement
                  hâte de vous rencontrer ! Je suis Kat, la sœur d’Anna.
               

               – On s’est déjà vus, lui rappelle Luke. Enfin, de loin. J’étais perché dans un arbre
                  et tu partais pour le collège.
               

               – C’est vrai ! Coco vient de me donner un cours d’équitation. C’était trop génial.
                  On est même descendues sur la plage ! Maintenant, il faut qu’on ramène les poneys
                  à l’écurie, qu’on leur retire leurs selles et leurs harnais, qu’on les brosse et qu’on
                  les nourrisse. Cool, non ?
               

               – La chance ! s’écrie Gracie.
               

               Je lui promets que nous les rejoindrons là-bas à la fin de la visite pour qu’elle
                  les aide.
               

               – Mais d’abord, direction la chocolaterie ! 

               Je les guide jusqu’à l’ancienne grange dans laquelle Paddy et Charlotte ont installé
                  leur atelier. La commande de ce matin est terminée ; cinquante petites boîtes joliment
                  décorées sont empilées sur la table, prêtes à être livrées dans la soirée aux futurs
                  mariés. Paddy, vêtu d’une salopette et d’un tablier blancs impeccables, nous fait
                  goûter sa dernière création.
               

               – Noix de coco et citron vert. Je suis encore en train d’ajuster la recette, alors
                  tous les avis sont les bienvenus !
               

               – Miam ! fait Gracie. Trop, trop bon.

               – C’est une tuerie, confirme Luke. Franchement, je suis un peu un expert en chocolat,
                  et ceux-là sont à tomber !
               

               – On n’utilise que du cacao d’origine contrôlée issu du commerce équitable, explique
                  Paddy. Je vais vous préparer un petit assortiment à emporter chez vous, avec nos parfums
                  les plus appréciés. Vous me direz lequel vous préférez !
               

               – C’est très gentil, merci ! répond Jane.

               Après la chocolaterie, nous nous arrêtons à l’écurie où Gracie tresse des rubans dans
                  la crinière de Coconut et aide à préparer son repas. Une fois les poneys nourris et désaltérés, Coco et Kat retournent vers la maison pour se laver
                  et se changer, pendant que je présente Joyeux Noël et Fred à nos invités.
               

               Je les conduis ensuite à travers le verger jusqu’à l’escalier menant à la plage, puis
                  nous repartons vers la clairière où est installée la roulotte de gitans de Tanglewood,
                  fraîchement repeinte et meublée comme il y a cent ans.
               

               – La vie en van avant les vans, commente Luke. Génial !

               – N’est-ce pas ? renchérit Jane. Ça prouve que le nomadisme n’est pas juste une mode !

               – Les gens du voyage étaient souvent employés par les fermes qui manquaient de main-d’œuvre,
                  je leur raconte. Ici et dans tout le pays. Ils se déplaçaient pour suivre le travail.
                  Maintenant, presque tout le monde vit en ville…
               

               – Ou dans des vans à dragons ! réplique Gracie en riant. Cet endroit est trop beau.
                  Il y a tellement de place !
               

               – Oui, hein ? Avant l’incendie, on occupait un petit appartement au-dessus de la boutique.
                  Il y avait un bout de jardin, mais rien à voir avec ça. Tanglewood, c’est le paradis.
                  Et on y a été super bien accueillis. Hier, Charlotte nous a acheté plein de choses – un
                  lisseur pour Kat, des chaussures de foot et un jean pour Tommy, des livres, du matériel
                  de dessin… Toute la famille est adorable. Et quand je me sens triste ou que j’ai envie d’être seule, je
                  viens faire un tour par ici.
               

               – Nous, notre jardin, c’est la campagne tout entière, déclare Luke.

               – Mais elle n’est pas vraiment à nous, souligne Gracie, qui n’a pas l’air convaincu.
                  On ne fait que passer. Alors une maison comme ça… je trouve ça dingue. On dirait presque
                  un château, avec sa petite tour !
               

               – C’est vrai qu’elle est magnifique. Mais quand toutes les sœurs sont là, je peux
                  vous dire que ça déménage !
               

               – Elles sont parties pour leurs études, c’est ça ? m’interroge Jane.

               – Oui, toutes sauf Skye et Coco. Les autres doivent rentrer bientôt pour l’anniversaire
                  des jumelles, le jour de la Saint-Valentin. Charlotte va organiser une fête ; ça sera
                  peut-être l’occasion de vous les présenter ! Summer, la sœur jumelle de Skye, sort
                  avec mon frère, Tommy. Elle veut devenir prof de danse. Honey, l’aînée, fait les Beaux-Arts
                  à Londres, et Cherry, la fille de Paddy, des études de journalisme. Elles sont toutes
                  hyper cool !
               

               – Elles ont l’air, acquiesce Gracie. Si seulement on pouvait vivre dans un endroit
                  comme ça, avec un petit coin de nature rien qu’à nous…
               

               – La nature n’appartient à personne, lui rappelle Luke. On a juste le droit d’en profiter.
                  Et nous, on a de la chance, parce qu’on en voit bien plus que la plupart des gens.
                  Pas vrai ?
               

               – Si tu le dis…

               – L’inconvénient, continue-t-il, c’est qu’on n’a jamais le temps de découvrir une
                  région à fond, vu qu’on n’arrête pas de bouger. Enfin, moi, ça me plaît d’être un
                  nomade. On a l’esprit plus léger que ceux qui possèdent une maison. On est plus libres…
                  On peut faire ce qu’on veut, aller où on veut, sans que personne ne nous arrête !
               

               J’ai soudain la boule au ventre. Même si je ne connais ce garçon que depuis peu, je
                  n’ai aucune envie qu’il s’en aille tout de suite. Mais avant que je puisse me plonger
                  dans cette pensée déprimante, Tommy franchit le portail, couvert de boue après son
                  match de foot.
               

               – Salut ! lance-t-il en agitant la main. Je n’ai pas raté le festin, j’espère ? Enchanté !
                  Je crois qu’on s’est croisés, l’autre jour, dans la neige…
               

               Alors qu’il longe l’allée de graviers pour nous rejoindre, je me rappelle brusquement
                  mon gâteau au chocolat resté dans le four. Je me fige comme si on venait de me verser
                  un seau d’eau froide sur la tête.
               

               – Oh… Je vais laisser Tommy terminer la visite. Possible catastrophe pâtissière !
               

               Je tourne les talons et m’élance vers la maison en faisant voler les graviers.

               Heureusement, j’ai paniqué pour rien. Lorsque j’entre dans la cuisine, je vois les
                  deux parties du gâteau, parfaitement gonflées, qui refroidissent sur une grille.
               

               – Tout va bien, j’avais mis le minuteur, me rassure Skye. Tu n’as plus qu’à le monter !

               Charlotte me tend un joli plat de service vintage, sur lequel je dépose le premier
                  étage avant de le badigeonner de crème fouettée aux framboises. Puis je recouvre le
                  tout avec le deuxième gâteau, j’ajoute le glaçage et je termine par les copeaux de
                  chocolat et quelques fruits qui me restaient.
               

               – Très appétissant, me félicite Charlotte. Bravo ! 

               Elle sort du four un gratin dauphinois qui va rejoindre sur la table une grande tourte
                  aux oignons et au fromage.
               

               – J’ai eu un peu d’aide, je lui avoue. Merci, Skye !

               – Bien, je crois qu’on a tout, conclut Charlotte en remplissant plusieurs plats de
                  légumes fumants. Vous pouvez appeler les autres !
               

               Skye ouvre la porte de la cuisine.

               – Le déjeuner est prêt ! crie-t-elle. À table !
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               Nous sommes une dizaine à partager ce déjeuner aux airs de repas de Noël. Paddy sert
                  du vin aux adultes et du jus de raisin aux enfants, avant de découper la tourte et
                  d’en distribuer de généreuses portions.
               

               – Je vous laisse choisir les accompagnements que vous voulez.

               Les dernières traces de timidité disparaissent tandis que nous nous passons les plats
                  et remplissons nos assiettes.
               

               – Un festin végétarien ! se réjouit Jane. Formidable !

               – Arrêter de manger de la viande est le seul moyen de sauver la planète, décrète Coco.
                  Enfin, pas le seul, mais c’est essentiel. Comme préserver la biodiversité, recycler
                  ses déchets, réduire ses émissions de carbone et passer à l’énergie éolienne et solaire…
               

               – Coco est très engagée dans la défense des droits animaux et la protection de la
                  nature, explique Charlotte. Mais pas de grands sermons à table, ma puce !
               

               Coco se tait et lève les yeux au ciel. Les grands sermons sur la planète, c’est sa
                  passion.
               

               – Nous aussi, on est végétariens, confie Tommy à nos invités. Nos parents tiennent
                  – enfin, tenaient – une épicerie bio. Ce sont de vrais clichés de hippies. En ce moment,
                  je vous parie qu’ils se régalent de pousses de soja. On a eu une enfance traumatisante…
               

               – J’aimerais beaucoup les rencontrer, commente Jane. Quand doivent-ils rentrer d’Inde ?

               – Pas avant deux semaines, je réponds. La grande question, c’est : qu’est-ce qui va
                  se passer une fois qu’ils seront là ?
               

               – Ils peuvent toujours s’installer ici avec vous. On sera un peu à l’étroit, mais
                  on se débrouillera, promet Charlotte. Ne vous inquiétez pas. Les amis sont là pour
                  ça.
               

               – C’est horrible de voir comment tout peut basculer d’un coup, soupire Kat. Et si
                  on se retrouve à la rue ? Si on est obligés de vivre dans un van, nous aussi ?
               

               – Ça n’arrivera pas, je réplique. À moins qu’on le décide. Papa et maman vont rentrer,
                  régler les histoires d’assurance, on fera retaper l’appartement et on reprendra une
                  vie normale. Il n’y a pas de raison que ça se passe autrement.
               

               – Dans notre cas, le van est un choix, dit Jane. J’ai longtemps travaillé dans un
                  cirque – je te rassure, Coco, il n’y avait que des chevaux et des êtres humains, aucun
                  animal sauvage ! Et j’ai adoré ça. C’est là que j’ai rencontré le père de Luke et
                  de Gracie, qui était cracheur de feu.
               

               – Waouh ! s’exclame Tommy.

               – Je ne me souviens presque pas de lui, à part qu’il sentait toujours la paraffine,
                  avoue Gracie. Et qu’il était trop cool et disait être à moitié dragon.
               

               – C’est pour ça que vous en avez peint sur le van ? je les interroge.

               – Ha ha, possible ! s’amuse Luke.

               – Nous sommes séparés depuis plusieurs années et il vit désormais en Espagne, continue
                  Jane. Nous, on fait la tournée des festivals, l’été, entre spectacles et ateliers
                  d’initiation. À côté, j’enchaîne les petits boulots pour gagner un peu d’argent. Je
                  reconnais que vivre dans un van en étant mère célibataire, c’est un sacré défi !
               

               – Surtout l’hiver, renchérit Luke. Ça m’arrive de rêver d’une maison bien chaude,
                  avec de vrais lits et le chauffage central…
               

               – Moi aussi, s’esclaffe sa mère. Chaque fois qu’il neige ! Mais à moins de gagner
                  au loto, ce n’est pas près d’arriver. On ne peut pas trouver de location sans revenus
                  fixes, alors… on se contente du van. Et puis, au fond, c’est un mode de vie assez romantique et magique. L’appel de la
                  route, la liberté… J’aurais du mal à y renoncer.
               

               – En attendant, si vous avez besoin de quoi que ce soit pendant votre séjour ici,
                  vous n’avez qu’à demander, déclare Charlotte.
               

               – Oui, n’hésitez pas, renchérit Paddy. Passez quand vous voulez prendre un bain chaud
                  ou regarder la télé. Vous êtes les bienvenus !
               

               – Merci beaucoup, dit Jane. Il y a des douches au centre nautique, mais… je note la
                  proposition !
               

               – Alors comme ça, tu organises des ateliers d’initiation aux arts du cirque ? poursuit
                  Charlotte.
               

               – Oui : trapèze, slackline, jonglerie… Et même du yoga aérien quand on était dans
                  les Cornouailles.
               

               – Maman adore le yoga, c’est une des raisons pour lesquelles ils sont partis en Inde,
                  intervient Kat. Elle donne des cours dans la salle des fêtes. Je suis sûre qu’elle
                  voudrait tester le yoga aérien.
               

               – Moi aussi ! s’exclame Charlotte. Ça a l’air original et très amusant !

               – En effet, confirme Jane. J’avais beaucoup d’élèves, mais j’ai dû arrêter parce que
                  la salle a fermé. Côté travail, je touche un peu à tout ; en ce moment, je repeins
                  le café du centre nautique, et Jim Fletcher aimerait que je l’aide à rénover la grange.
                  Il compte y installer un espace d’activités sportives en intérieur. Quand la météo est mauvaise, difficile de faire du kayak ou
                  de la voile !
               

               – Waouh, avec un mur d’escalade et tout ? demande Tommy.

               – Il ne m’a pas parlé de ça, mais c’est une excellente idée. Je vais la lui suggérer.

               – Tu t’entends bien avec lui ? demande Charlotte avec une pointe d’inquiétude. Jim
                  n’a pas un caractère facile, il peut parfois se montrer très buté.
               

               – Franchement, il a été formidable avec nous. Je le trouve plutôt sympathique. Il
                  parle souvent de ses fils, qui ont tous les deux quitté la maison, si j’ai bien compris ?
               

               – Oui, Shay est en fac de musicologie à Liverpool, dit Paddy. Un chouette garçon,
                  qui sort avec ma fille Cherry. Quant à Ben, l’aîné, il vit dans le nord du pays où
                  il est prof d’EPS, je crois. Jim était un peu déçu qu’aucun des deux n’ait souhaité
                  reprendre l’affaire familiale mais, comme l’a souligné Charlotte, ce n’est pas évident
                  de travailler avec lui !
               

               – Quel dommage, soupire Jane. Il s’inquiète pour son centre. Son activité étant très
                  saisonnière, ses revenus manquent de régularité. D’où le projet de nouvelle salle,
                  pour compenser un peu en hiver.
               

               – C’est le lot d’une grande partie des habitants du village, déplore Charlotte. Kitnor
                  dépend beaucoup du tourisme. L’été, ça grouille de monde mais, à cette période de l’année, c’est désert.
               

               – Oui, ça impacte aussi les ventes de l’épicerie, avoue Tommy. Je sais que papa cherche
                  des solutions depuis un moment. Avec l’incendie, je ne sais pas ce que ça va donner…
               

               D’abord légère et amicale, la conversation a brusquement pris un tour très sombre.
                  Même Jane semble regretter le moment où on parlait des cracheurs de feu.
               

               – Ce n’est pas facile, je déclare, mais ça pousse les gens d’ici à se serrer les coudes.
                  Quoi qu’il arrive, on s’en sortira !
               

               Je me lève et entreprends de débarrasser la table. Coco et Skye m’imitent, entassant
                  couverts et assiettes dans l’évier pendant que Paddy remplit une nouvelle fois les
                  verres et que Charlotte apporte le crumble et un grand bol de crème anglaise.
               

               – Aujourd’hui, on a droit à deux desserts, annonce-t-elle en souriant. Attendez un
                  peu de voir ce qu’Anna nous a préparé !
               

               – C’est un gâteau au chocolat d’urgence, je précise. Mon tout premier. Heureusement
                  que Skye m’a aidée ! 
               

               Je le découpe d’une main tremblante et tout le monde me réclame une part, même ceux
                  qui ont déjà pris du crumble.
               

               – Délicieux, déclare Luke avec un sourire qui me fait fondre.
               

               Ce petit mot justifie à lui seul tous mes efforts de la matinée.

               – Vous serez encore dans le coin le 14 ? s’enquiert Charlotte. Samedi prochain ? Comme
                  toutes les filles vont rentrer à la maison pour l’anniversaire des jumelles, on va
                  organiser une petite fête. Vous êtes invités, bien sûr !
               

               – Oh oui, venez ! s’écrie Skye. Ça me ferait plaisir !

               – Les fêtes de Tanglewood sont légendaires, j’ajoute. Ça vaut le détour.

               – Comptez sur nous, répond Jane. J’ai hâte de rencontrer le reste de la famille. Merci
                  beaucoup pour l’invitation !
               

               Je prends une bouchée de gâteau au chocolat – sucré, fondant et absolument divin.
                  Je ne veux plus penser à l’incendie, à la compétition de gym ou aux problèmes financiers
                  de la Carotte Violette. En cet instant, je préfère me concentrer sur la fête à venir
                  et sur mes amis, anciens comme nouveaux. À commencer par un garçon craquant aux yeux
                  bruns qui adore le chocolat.

            

         

      
   
      15

            
               – Tu es sûre que ça ne les dérangera pas que je débarque comme ça ? s’inquiète Skye tandis
                  que nous longeons la rue principale après être descendues du bus. Je suis curieuse
                  de voir à quoi ressemble cette slackline. Tu m’as donné envie d’essayer !
               

               – Au contraire, ils seront ravis. Je les ai prévenus que tu m’accompagnerais peut-être.

               – Ça ne te fait pas trop bizarre de passer devant la boutique ? J’ai l’impression
                  que les travaux ont commencé. La compagnie d’assurances a dû donner le feu vert.
               

               – Possible.

               Dix jours se sont écoulés depuis l’incendie. En approchant de mon ancienne adresse,
                  je vois des ouvriers sortir du mobilier noirci et des tapis dégoulinants du bâtiment
                  pour les jeter dans une benne garée juste devant. Mon ventre se serre et mon cœur
                  bat si vite que je suis à deux doigts de défaillir. Depuis une semaine, j’ai chassé toutes ces
                  pensées de mon esprit, mais je vais bien devoir affronter la situation.
               

               – J’adorais ce tapis, je murmure. Maman et papa l’avaient trouvé dans une brocante
                  quand on était petits. Oh, Skye, ils vont être tellement tristes !
               

               Elle entoure mes épaules de son bras et m’entraîne sur le trottoir.

               – Chut, Anna, ça va aller. On n’est pas obligées de s’infliger ça tout de suite.

               – Disons que ça rend les choses un peu trop réelles, et que je ne suis pas sûre d’être
                  prête. 
               

               – Je comprends. Ce que vous vivez est horrible. Je suis impressionnée par votre courage
                  à tous les trois. Vous allez de l’avant, vous essayez de positiver… Il n’empêche que
                  tu as le droit d’être émue.
               

               – J’ai l’impression que quelqu’un a brûlé tous mes souvenirs heureux.

               – Tes souvenirs sont toujours là ; ils ne disparaîtront jamais. En attendant, essaie
                  de de te concentrer sur le présent. Regarder en arrière, ça ne sert à rien.
               

               – Ma mère dit toujours ça, elle aussi.

               – Ah, tu vois ! Il va falloir un bout de temps pour tout remettre en état mais, au
                  moins, grâce à l’intervention de maman, ça commence à bouger.
               

               – Charlotte est très douée pour ça. On dirait que vous n’êtes pas près d’être débarrassés
                  de nous !
               

               – Tu es bête, rit Skye. On est ravis de vous avoir à Tanglewood. C’était beaucoup
                  trop calme depuis le départ des filles. Moi qui ai toujours vécu dans une grande maisonnée
                  bruyante, ça me manquait. Et en parlant de se concentrer sur le présent, on a une
                  fête à préparer. J’ai hâte de revoir tout le monde. Dire qu’on va avoir dix-sept ans !
               

               Skye essaie de me changer les idées, j’en ai bien conscience, et je lui en suis reconnaissante.

               – Je n’arrive pas à m’imaginer à cet âge, je murmure. J’espère que d’ici-là, je serai
                  un peu moins perdue, parce qu’avoir treize ans, ce n’est pas une partie de plaisir !
               

               – Mais oui, me promet-elle. Je me souviens de mon treizième anniversaire. J’étais
                  malade, j’avais attrapé une pneumonie, alors ce n’était pas vraiment la joie non plus !
                  Cette année devrait être beaucoup plus sympa.
               

               – Tu m’étonnes ! Charlotte m’a dit que vous avez choisi le thème « Féérie d’hiver » ?

               – Oui ! Feux de camp, cierges magiques, jus de pomme chaud… Et s’il fait trop froid,
                  on rapatriera tout le monde à l’intérieur.
               

               – Génial !

               Bien que je me réjouisse d’avance, mes pensées dérivent loin de la fête, des anniversaires
                  et de l’appartement en ruines pour se concentrer sur Luke. Comme par magie, ma tristesse s’envole. Dès qu’il est là, je suis plus heureuse que
                  je ne l’ai été depuis longtemps.
               

               – Ah, tu retrouves le sourire, commente Skye. Tu vois, l’instant présent, il n’y a
                  pas mieux !
               

               – Je me demandais… Comment on sait si un garçon s’intéresse à nous ? Si c’est juste
                  de l’amitié ou s’il y a quelque chose de plus ?
               

               – Pour commencer, tu ne devrais pas dire « juste de l’amitié » comme si c’était un
                  lot de consolation. Crois-moi, l’amitié est un sentiment très fort et souvent bien
                  plus durable que l’amour !
               

               – C’est vrai, tu as raison.

               – Toujours ! me lance-t-elle avec un clin d’œil. Donc… j’en déduis que ton sourire
                  a peut-être un rapport avec un certain Luke, et que tu t’interroges sur ce qu’il ressent ?
               

               – Bien vu. Je comprends ce que tu dis sur l’instant présent et l’importance de l’amitié
                  mais, pour moi, c’est déjà plus qu’un ami. Le problème, c’est que je ne sais pas si
                  c’est réciproque. Je n’y connais rien et je me vois mal réclamer des conseils à Tommy !
               

               Skye fait la grimace.

               – Non, mieux vaut éviter. Je te rappelle qu’il a tenté de séduire Summer à coups de
                  farces idiotes – enfin, au début. Heureusement qu’il a fini par changer de stratégie !
                  J’étais très surprise que ma sœur lui donne sa chance, mais il est super avec elle. C’est un petit ami en or.
               

               Nous quittons la rue principale pour emprunter celle qui conduit au centre nautique.

               – Il est fou d’elle, je confirme. J’imagine que Summer a dû le dresser un peu !

               – Sans doute ! À peu près à l’époque où ils ont commencé à sortir ensemble, j’ai aussi
                  rencontré quelqu’un. Il s’appelait Jamie. 
               

               Je fronce les sourcils, essayant de me le rappeler.

               – J’étais très amoureuse, continue Skye. Malheureusement, ça n’a pas fonctionné. On
                  avait une relation à distance et, au bout d’un moment, il a trouvé quelqu’un d’autre.
                  J’ai été très blessée. Pendant longtemps, j’ai tenu les garçons à distance. Jusqu’à
                  ce que je rencontre Georges, l’été dernier. Entre nous, ça a tout de suite été une
                  évidence, même s’il fait ses études d’archéologie loin d’ici.
               

               – Ça ne m’étonne pas. Georges est super.

               Je l’ai souvent croisé pendant l’été, avec son grand sourire et son vélo. Il campait
                  juste à côté de Kitnor et a contribué à la découverte d’un ancien site funéraire.
                  Passionné d’histoire, il était fait pour s’entendre avec Skye, qui semble elle-même
                  débarquer d’une autre époque.
               

               – Oui, je suis bien d’accord, s’amuse-t-elle. Tu sais, Anna, il faut parfois savoir
                  se jeter à l’eau. On n’est jamais sûr de rien. L’amour est un pari, mais quand ça marche… ça en vaut vraiment
                  la peine !
               

               – Donc tu me conseilles de tenter le coup ?

               – Je crois. Tu verras bien ce que ça donne.

               – C’est vrai. Merci, Skye. Ces dix jours ont été les plus durs de ma vie, mais j’ai
                  aussi beaucoup appris. J’adore vivre avec Coco, Charlotte, Paddy et toi. Vous êtes
                  tellement gentils, ça nous aide beaucoup. Et puis, la chocolaterie ne gâche rien,
                  quand on a grandi en mangeant des algues séchées et de la caroube !
               

               – Sérieux ? Le chocolat était vraiment interdit chez vous ?

               – Pas interdit, mais très rationné. Voilà pourquoi Tommy a décidé de se rattraper
                  en apprenant la pâtisserie.
               

               – Je le comprends ! Il trace son propre chemin, tout comme toi.

               – Je ne suis pas encore certaine d’avoir trouvé le mien. Mais je commence à mieux
                  savoir ce que je ne veux pas – c’est un bon début ! Ma vie est un vrai chaos. Par
                  moments, je suis tellement triste que j’ai envie de pleurer. C’est normal de passer
                  par autant de hauts et de bas ?
               

               – Bien sûr. Tu as treize ans, n’oublie pas ! Ton monde vient d’être complètement chamboulé,
                  pile au moment où tu tombes amoureuse pour la première fois. Ça fait beaucoup ! Pourtant, tu t’affirmes de plus en plus et tu es
                  en train de reprendre le dessus, ça se voit. Quant au chaos, attends un peu que Summer,
                  Cherry et Honey arrivent pour le week-end ! Là, tu vas vraiment comprendre ce que
                  ce mot veut dire.
               

               Bras dessus bras dessous, nous traversons le terrain de camping en riant. De jolis
                  perce-neige commencent à pointer le bout de leur nez dans l’herbe, signe que le printemps
                  approche. Dans le van, Luke me sourit par-dessus son manuel de sciences. Gracie, elle,
                  est plongée dans une rédaction.
               

               – Coucou les filles ! s’écrie-t-elle. Vous êtes venues me sauver avant que je meure
                  d’ennui et de crampes à la main ? Pitié, dites-moi que oui ! On va faire de la slackline ?
               

               – Carrément ! je réponds. Je suis pressée de montrer ça à Skye !

               – Je vais tout lui expliquer, promet Gracie, abandonnant ses devoirs pour enfiler
                  une veste.
               

               Luke pose également son livre, et nous descendons vers les arbres sous lesquels sont
                  installés la slackline et le hamac. Gracie n’arrête pas de parler d’équilibre, de
                  mouvement et de centre de gravité.
               

               – Une fois qu’on est lancé, c’est facile, assure- t-elle.

               Malheureusement, Skye s’aperçoit vite que la slackline n’est pas faite pour elle.
                  Malgré de nombreuses tentatives, elle ne parvient pas à rester debout. Elle finit
                  par renoncer en riant.
               

               – Je ne suis vraiment pas douée pour les acrobaties. J’ai deux pieds gauches ! Ma
                  jumelle a clairement hérité de toutes les capacités de coordination.
               

               – Tu vas t’améliorer avec le temps, je l’encourage.

               – Peut-être, si j’avais dix ans à perdre ! Je vais plutôt me cantonner à l’histoire
                  et à la confection de costumes d’époque. Mais vas-y, toi. Montre-moi ce que tu sais
                  faire !
               

               Je grimpe aussitôt sur la bande de toile et j’en parcours toute la longueur avant
                  de faire demi-tour en sautant. Plus ça va, moins ça me demande d’efforts, et plus
                  ça me procure de plaisir. Au moment de décoller, je lève mon visage vers le ciel gris
                  de février et me sens aussi légère que l’air. J’ai l’impression que mes bras vont
                  se changer en ailes et que je vais m’envoler au-dessus des arbres.
               

               – Tu as appris tout ça en une semaine à peine ? s’extasie Skye. Franchement, Anna,
                  tu m’épates !
               

               – Moi aussi, renchérit Gracie. Tu as vraiment un don. Mon frère t’a apporté des bracelets
                  de cheville indiens, si tu veux essayer. Avec des petites clochettes. Pas vrai, Luke ?
               

               Ce dernier sourit et, le rose aux joues, sort un petit paquet d’une de ses immenses
                  poches.
               

               – Difficile de garder un secret quand Gracie est dans le coin, soupire-t-il. Bref,
                  voilà, je me suis dit qu’ils te serviraient davantage qu’à moi. Je les ai achetés
                  pendant un festival l’année dernière. Ils viennent d’Inde, mais ne sont pas neufs,
                  donc ne t’inquiète pas, je ne les ai pas payés cher.
               

               Je déchire le papier de soie et découvre deux bracelets en coton épais décorés de
                  broderies et de clochettes de métal sombre. Je les noue autour de mes chevilles et
                  fais quelques pas, séduite par leur poids et leur joli son.
               

               – Merci, Luke ! Ils sont magnifiques !

               J’espère que mes yeux expriment mieux que mes mots à quel point je suis touchée.

               – On pourrait installer la slackline à Tanglewood pour la fête, suggère Skye. Comme
                  ça, tu ferais découvrir ta nouvelle passion aux invités !
               

               – Oh, je ne sais pas trop…

               – Allez, dis oui ! supplie Gracie. Ça serait génial !

               Pendant que je remonte sur la bande, elle trottine à côté de moi et me filme avec
                  le portable de Luke. Au lieu de me sentir intimidée, je fais abstraction et me concentre
                  sur le tintement qui s’élève de mes nouveaux bracelets. Luke et sa sœur me convainquent
                  ensuite de faire quelques figures sur le tissu aérien, toujours devant l’objectif.
               

               Lorsque le soir tombe, ils nous conduisent vers la grange que Jane est en train de
                  repeindre. Je porte toujours mes bracelets à clochettes, alors elle éclate de rire
                  en nous entendant approcher.
               

               – Je me demandais ce que c’était que ce bruit ! Ça te va bien, Anna. Au fait, j’ai
                  parlé du mur d’escalade à Jim et il est emballé ! Il a discuté avec son aîné qui est
                  adepte de ce sport. Apparemment, il envisage de revenir par ici pour l’aider. Jim
                  pense que ça pourrait constituer un revenu régulier, car il y a de plus en plus de
                  grimpeurs qui ont besoin de s’entraîner.
               

               – Super nouvelle ! je m’exclame. Tommy va être ravi.

               Jane descend de son échelle, rebouche son pot de peinture et emporte ses pinceaux
                  à l’évier pour les laver.
               

               – J’ai aussi mentionné le yoga aérien. Jim va se renseigner, mais ces poutres seraient
                  idéales pour fixer les hamacs en tissu. Et puis, comme on disait l’autre jour, c’est
                  très à la mode. Ça pourrait attirer du monde d’assez loin.
               

               – Il pourrait aussi organiser des stages de yoga ou d’escalade… Les gens adorent les
                  vacances sportives, non ?
               

               – C’est vrai ! Encore une excellente idée. Je vous tiendrai au courant de ce qu’il
                  pense de tout ça.
               

               – Tu as déjà bien fait bouger les choses ici, la félicite Skye. Tu ne voudrais pas
                  rester pour enseigner le yoga aérien ?
               

               – Hum… On est très attachés à notre vie de nomades, alors il faudrait voir…

               – Parle pour toi, ronchonne Gracie. Pourquoi tu ne veux pas te poser ? Papa l’a fait,
                  lui. Je dois lui ressembler plus qu’à toi.
               

               Jane soupire et essuie ses mains mouillées sur sa salopette.

               – Ça n’a pas été simple. Oui, votre père a changé de vie, parce qu’il s’était blessé
                  et… parce qu’il avait rencontré une autre femme. Au départ, il adorait le cirque et
                  tout ce qui va avec, mais les gens évoluent. On s’est éloignés peu à peu, jusqu’à
                  ce qu’il décide de s’installer quelque part.
               

               – Il habite où, déjà ? l’interroge Gracie.

               – À Séville. Je dois avoir son adresse quelque part.

               – Oui, c’est bien Séville, confirme Luke. Il nous a envoyé une carte pour Noël, tu
                  te rappelles, Gracie ? Dans une boîte postale en Cornouailles. Et on échange parfois
                  quelques SMS…
               

               – C’est bien que vous gardiez le contact, dit Jane. C’est ton père, après tout !

               – Dommage que moi, je ne m’en souvienne pas trop, se lamente Gracie. Je crois que
                  je vais lui écrire pour apprendre à le connaître. Peut-être qu’il a eu raison d’arrêter
                  les voyages, peut-être qu’on devrait l’imiter.
               

               – Non, décrète Jane. Ce n’est pas pour moi.

               – Mais je me plais à Kitnor, insiste Gracie. On s’est fait des amis, tu as trouvé
                  du travail… On pourrait rester un peu. Peut-être même aller à l’école ?
               

               Jane lève les yeux au ciel.

               – Ma chérie, arrête, s’il te plaît. Tu sais qu’on ne fait que passer. On n’est pas
                  chez nous, ici. On n’a pas notre place.
               

               – On pourrait essayer, intervient Luke en me regardant.

               – Ça alors, s’étonne sa mère, ça ne te ressemble pas de dire ça ! Je croyais que tu
                  adorais la liberté de la vie en van ?
               

               – Oui, c’est vrai.

               Pourtant, ses yeux me tiennent un autre discours. J’ai la sensation qu’il aimerait
                  rester et, pour ma part, rien ne me ferait plus plaisir.
               

               – L’attrait de la route est plus fort que tout, conclut Jane. Et puis, je n’ai jamais
                  rien connu d’autre…
               

               Luke passe un bras autour des épaules de sa sœur et baisse le nez. Il ne veut visiblement
                  pas se disputer avec sa mère.
               

               Le cœur serré, je rentre à Tanglewood avec Skye, perdue dans mes pensées.
               

               Luke et moi sommes très différents. C’est la première fois que je tombe amoureuse
                  et j’aurais aimé explorer un peu plus cette relation. 
               

               Mais comment pourrait-elle fonctionner s’il n’est que de passage ?
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               Le vendredi, après les cours, Kat et moi faisons le tour des boutiques du village en
                  quête d’un miracle.
               

               – Qu’est-ce qu’on pourrait bien offrir aux jumelles alors qu’on est fauchées ? gémit
                  ma sœur. On ne peut pas se pointer les mains vides à leur fête alors qu’on loge chez
                  elles ! Mais je ne vois pas comment faire…
               

               – On trouvera peut-être quelque chose à la boutique de seconde main. Un chapeau ?
                  Un livre ? Un joli puzzle ? C’est soit ça, soit un sachet de bonbons du marchand de
                  journaux.
               

               Les doigts croisés, nous entrons dans le magasin. Il y a pas mal de choses, car les
                  gens se sont débarrassés de leurs cadeaux de Noël ratés. Certains portent même encore
                  l’étiquette d’origine. Et, en cette saison, les touristes ne risquent pas de s’emparer
                  des bonnes affaires sous notre nez.
               

               – Summer aime le rose, dit Kat en soulevant un foulard en soie claire. Ça serait bien
                  son style, non ?
               

               – Et Skye devrait craquer pour ce jupon vintage, j’enchaîne en lui montrant ce que
                  je viens de dénicher. Il est parfait !
               

               Notre mission accomplie, nous rentrons à Tanglewood dans le crépuscule. Skye, perchée
                  sur un escabeau, est en train de suspendre des lanternes dans les arbres. Coco et
                  Tommy, quant à eux, installent quatre braséros sur le gravier, à une distance respectable
                  les uns des autres. 
               

               – On prend un peu d’avance, nous explique Skye. Les filles ne vont pas tarder et,
                  une fois qu’elles seront là, ça va être la folie ! Luke, Gracie et Jane doivent passer
                  tout à l’heure pour fixer la slackline. Maman a proposé qu’on la mette dans le verger,
                  qu’en penses-tu ? On suspendra des guirlandes lumineuses au-dessus pour que tu puisses
                  nous faire une démonstration !
               

               – Euh, je n’ai pas encore accepté ! je lui rappelle, paniquée. Je débute à peine.

               – Ne dis pas n’importe quoi, tu es incroyable. Bref, maman a proposé qu’ils restent
                  dîner avec nous pour faire la connaissance de Summer, Honey et Cherry avant la fête
                  de demain.
               

               – Oh, super !

               – Elle a préparé deux sortes de soupe et trois pains différents, nous informe Coco.
                  On lui a pourtant signalé que certains auraient déjà mangé, mais elle a insisté en
                  disant que ça ferait des restes pour demain.
               

               – Personne ne risque de mourir de faim à Tanglewood, s’amuse Kat. Charlotte assure !

               – Les filles seront là à quelle heure ? je demande.

               – Le train de Cherry arrive à dix-neuf heures, et celui de Summer à la demie, répond
                  Tommy. Je dois aller les chercher avec Paddy.
               

               – Hé hé, les tourtereaux vont enfin se retrouver, le taquine Kat. Il était temps ;
                  tu ne parles que d’elle depuis des jours !
               

               – C’est ma copine, c’est normal que j’aie hâte de la voir ! Tu comprendras un jour,
                  quand tu seras plus grande.
               

               – Qui te dit que je vais grandir ? Toi, tu es bien resté un gamin ! Pauvre Summer,
                  je me demande comment elle fait pour te supporter.
               

               Tommy râle pour la forme et court après notre sœur dans le jardin. L’espace d’un instant,
                  la vie semble presque normale. Puis je me rappelle que notre appartement a brûlé,
                  qu’on n’a plus de boutique, que j’ai décidé de lâcher la gym juste avant le championnat
                  et que je suis amoureuse d’un garçon qui va bientôt partir.
               

               Pendant ce temps, mes parents font des salutations au soleil au fin fond de l’Inde,
                  bienheureux et insouciants.
               

               – Paddy fera un deuxième aller-retour à la gare pour récupérer Honey et Ash à vingt-deux heures,
                  continue Skye. Je t’avais prévenue, ça va être le chaos !
               

               – Tant mieux. Ça nous évitera de penser à tout le reste ! On va faire comment pour
                  dormir ? Vous voulez peut-être récupérer votre chambre ?
               

               – Non, ne t’inquiète pas, tout est déjà réglé. Kat et toi ne bougerez pas. Je vais
                  m’installer dans le grenier avec Summer, pour libérer la chambre de Honey, et Cherry
                  ira avec Coco. Tommy devra se contenter de la roulotte pour quelques nuits, mais il
                  a dit que ça ne le dérangeait pas. Un vrai jeu de chaises musicales !
               

               – C’est clair ! je m’exclame en lui tendant une autre lanterne.

               – Je suis trop contente que tout le monde soit là pour notre anniversaire. C’est peut-être
                  une des dernières fois qu’on le fête tous ensemble. Quand on est petit, on a l’impression
                  que les choses ne changeront jamais mais, en vieillissant, on s’aperçoit que rien
                  ne dure vraiment…
               

               – Tu as sans doute raison.

               Après ça, tout s’enchaîne très vite. Luke, Gracie et Jane nous rejoignent et se retrouvent
                  happés dans le tourbillon des préparatifs. Luke et moi nous éclipsons un moment pour
                  installer la slackline dans le verger, où Skye nous rejoint avec son escabeau afin
                  de suspendre des guirlandes à énergie solaire dans les arbres.
               

               Lorsqu’elle repart, Luke se passe une main dans les cheveux.

               – Tu sais, Anna, ma mère a réagi un peu fort, l’autre jour, quand on a parlé de la
                  vie sur les routes. Je voulais te dire que, Gracie et moi, on aimerait beaucoup s’installer
                  ici, tester une vie plus sédentaire.
               

               – Mais Jane n’est pas prête à ça.

               – Je crois qu’elle est quand même tentée. Elle se plaît au village, elle s’entend
                  bien avec Jim et elle est très motivée par son projet de reconversion de la grange.
                  Si elle acceptait de rester, je suis sûr qu’il lui trouverait largement de quoi s’occuper.
                  Bien sûr, ce serait un énorme changement, mais tout est possible !
               

               Bien que je ne sois pas convaincue, ses paroles me réconfortent.

               – Gracie pose beaucoup de questions sur notre père en ce moment, ce qui n’aide pas.
                  Heureusement, maman a tout de suite accroché avec Paddy et Charlotte, et elle est ravie de venir faire la fête ici demain.
               

               – Peut-être que ça l’aidera à se sentir davantage à sa place.

               – Peut-être !

               Nous faisons une pause pour déguster du pain frais, de la soupe et du jus de pomme
                  chaud aux épices, puis Paddy et Tommy embarquent à bord du fourgon pour aller chercher
                  Cherry et Summer. Je finis par me laisser persuader de faire quelques pas sur la slackline
                  avec mes bracelets de cheville.
               

               Gracie me filme une fois de plus avec le téléphone de son frère, avant de me remplacer.
                  C’est ensuite au tour de Jane, si incroyablement douée que nous restons tous bouche
                  bée. Elle exécute une roue parfaite comme si c’était la chose la plus facile qui soit.
               

               Je décide aussitôt que ce sera mon prochain défi. Je pourrais même tenter le saut
                  de mains ! Je remonte sur la slackline et tente de trouver l’équilibre nécessaire
                  pour réussir ces figures – en vain. Je n’arrête pas de tomber.
               

               Et puis je m’aperçois que, même si j’échoue, ce n’est pas la fin du monde. C’est comme
                  ça qu’on apprend. Je n’ai plus peur de me tromper, sans Mme Brown pour me crier dessus.
                  Tout ce qui compte, c’est la joie de cet instant qui fait battre mon cœur et me donne
                  le sourire.
               

               Cherry, Summer et Tommy, qui sont arrivés entre- temps, s’approchent et m’encouragent.
                  Alors je remets la roue et le saut de mains à plus tard, pour leur faire une petite
                  démonstration des mouvements de base.
               

               – Trop cool ! applaudit Summer. Je me souvenais que tu étais forte en gym, mais là,
                  tu m’épates. Et avec la lune, les lanternes et les petites lumières, c’est vraiment
                  magique.
               

               – Oui, j’adore, acquiesce Cherry. Quel talent !

               Lorsque je redescends de la slackline, je rayonne. Skye me serre contre elle.

               – Tu vois ? C’était super, murmure-t-elle.

               Lorsque nous nous écartons, une main chaude se referme sur la mienne et Luke m’attire
                  près de lui.
               

               – Tu es une fille incroyable, Anna Anderson.

               J’ai les joues brûlantes et le cœur qui bat la chamade – deux choses qui n’ont rien
                  à voir avec ma performance sportive. Soudain, j’aimerais que tout le monde disparaisse
                  pour me retrouver en tête-à-tête avec Luke au clair de lune. 
               

               Je voudrais lui dire que, moi aussi, je le trouve incroyable, que je rêve de presser
                  mon visage contre le tissu élimé de son manteau, de sentir ses bras autour de moi,
                  son souffle chaud sur ma joue.
               

               Bien sûr, je n’oserais jamais lui avouer tout ça.

               – Maman sait aussi cracher du feu, si vous voulez, propose Gracie. C’était la spécialité
                  de papa, mais elle se débrouille plutôt bien. Ou alors, elle pourrait jongler avec
                  des torches. Qu’est-ce que vous en dites ?
               

               – Hum… c’est… intéressant, répond Charlotte.

               – Pas cette fois, ma puce, intervient Jane. Je préférerais profiter de la fête et
                  me détendre un peu, si ça ne vous dérange pas !
               

               – Bien sûr, répond Paddy. C’est le but.

               – J’ai écrit à papa, me confie Gracie. Je voudrais le revoir… Il habite loin, mais
                  ça reste mon père. Luke m’a donné l’adresse et un timbre. Tu crois qu’il va me répondre ?
               

               – Je n’en sais rien, Gracie. Je l’espère.

               – Moi aussi.

               Luke lui ébouriffe les cheveux et me sourit, tandis que Jane s’enroule dans une grosse
                  écharpe pour se protéger du froid. 
               

               – On ferait bien de rentrer, les enfants. Je dois me lever tôt demain pour terminer
                  de repeindre la grange. On se voit à la fête ? Promis, je ne cracherai pas de feu !
               

               – À demain ! je lance, un grand sourire aux lèvres. À demain, Luke.

               Il me prend la main dans le noir.

               – J’ai hâte, me glisse-t-il.

               Je sais qu’il est sincère. Luke me voit telle que je suis, telle que je veux être.
                  Et, le plus magique, c’est qu’il croit en moi.
               

                

               Plus tard, nous sommes tous rassemblés dans la cuisine, bien au chaud, avec Honey
                  et Ash qui sont enfin arrivés. Comme Skye l’avait prédit, c’est un peu le bazar, mais
                  je suis encore sur mon petit nuage et je ne cesse de penser au moment où Luke m’a
                  pris la main au clair de lune. Honey et son copain sont blottis dans un fauteuil,
                  Tommy et Summer perchés sur le plan de travail, Cherry, Coco, Skye, Kat et moi assises
                  autour de la table avec des tasses de chocolat chaud.
               

               Paddy et Charlotte sont allés se coucher, tandis que Fred et Joyeux Noël traînent
                  autour de nous dans l’espoir de grappiller quelque chose à manger. Si les poneys débarquaient
                  à leur tour, je ne serais même pas surprise.
               

               Tout le monde parle en même temps. Honey nous fait écouter la playlist qu’elle a préparée
                  pour la fête et demande aux jumelles quelles sont leurs chansons préférées, sans vraiment
                  écouter leurs réponses.
               

               Parfois, la frontière est très mince entre le chaos et la liberté.

               – Tommy m’a dit que vous n’aviez toujours pas réussi à joindre vos parents, me confie
                  Summer. Ils vont avoir un sacré choc en rentrant.
               

               – C’est clair, acquiesce Kat. Ça risque de faire éclater la petite bulle de bonheur
                  et de calme de leurs vacances.
               

               – Paddy nous conduira tous à l’aéroport pour les accueillir, ajoute mon frère. Histoire
                  de leur annoncer la nouvelle en douceur – même si je ne vois pas trop comment c’est
                  possible.
               

               – Heureusement que les travaux ont commencé, soupire Cherry. On est passés devant
                  la boutique en arrivant, ça m’a fait froid dans le dos. On sait ce qui a causé le
                  départ de feu ?
               

               – La compagnie d’assurances a parlé d’une anomalie électrique, je réponds. C’est encore
                  trop tôt pour en être sûrs mais, a priori, personne n’est responsable.
               

               – C’est déjà ça. Vous ne pouvez pas vous en vouloir.

               – Tommy se sent quand même coupable, révèle Summer. Pourtant, je n’arrête pas de lui
                  répéter qu’il n’y est pour rien.
               

               – C’est plus fort que moi, reconnaît mon frère.

               – Je te comprends, je suis comme toi. En tout cas, Charlotte et Paddy nous ont beaucoup
                  aidés. Je ne sais pas ce qu’on aurait fait sans eux.
               

               – C’est vrai qu’ils sont super dans les moments de crise, reconnaît Honey. Comment
                  vous allez vous organiser quand vos parents rentreront ? Ils vont aussi s’installer
                  ici ?
               

               Ash fronce les sourcils.

               – Vous n’avez pas vraiment d’autre endroit où aller, si ?

               – Non, malheureusement…

               – On verra ce que papa et maman décident, conclut Tommy. Je ne suis pas sûr qu’il
                  y ait assez de place pour tout le monde ici.
               

               – Bah, à Tanglewood, on est habitués à ce que ce soit animé ! s’amuse Honey.

               Peut-être que ça ne dérange pas Paddy et Charlotte, mais mes parents apprécient le
                  calme et l’intimité. Et même si ce n’est pas le moment de nous montrer difficiles,
                  je suis prête à parier qu’au bout de deux jours, ils en auraient assez.
               

               – J’ai une idée ! s’exclame Coco. Il y a un grand mobile home sur le terrain de Joe,
                  notre voisin. C’est là qu’il loge les intérimaires qui s’occupent de ses chevaux,
                  l’été. En ce moment, il est libre…
               

               – Ça pourrait être une solution, je concède. Jusqu’à ce que l’appartement et la boutique
                  redeviennent habitables.
               

               Tommy et Kat hochent la tête.

               – J’aime beaucoup tes nouveaux amis, Anna, déclare Summer. Ceux qui t’ont fait découvrir
                  la slackline. Et j’ai comme l’impression que ce Luke est raide dingue de toi !
               

               – Oh, euh, non, c’est juste un copain…

               – Un très bon copain, précise Kat.
               

               L’horloge de la cuisine indique minuit. Honey se lève et s’étire.

               – Bon, je vais me coucher. On a beaucoup à faire demain… Et il faut que les jumelles
                  soient en forme pour leur anniversaire !
               

               Je l’imite et m’endors avant même que ma tête ait touché l’oreiller.
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               Kat et moi sommes debout bien avant le petit déjeuner. J’ai raccourci le jupon acheté
                  à la friperie et je suis en train de resserrer l’élastique de la ceinture pour qu’il
                  aille à Skye. Pendant ce temps, ma sœur emballe le foulard en soie rose et se charge
                  de rédiger la carte que nous avons achetée, parce que son écriture est plus jolie
                  que la mienne.
               

               – J’espère que ça va leur plaire ! dit-elle.

               – Ça doit faire bizarre, de fêter son anniversaire le jour de la Saint-Valentin.

               – Tu crois que Luke va t’offrir quelque chose ?

               Une fois de plus, je me sens rougir.

               – Bien sûr que non, quelle idée !

               – Pourtant, il t’adore. Ça se voit. Les garçons ne déposent pas du chocolat dans la
                  boîte aux lettres de n’importe qui ! Sans parler des bracelets de cheville indiens.
                  Il ne te quitte pas des yeux et je vous ai vus vous tenir la main hier soir. Toi aussi, tu craques pour lui, ne fais pas l’innocente !
               

               – OK, j’avoue qu’il me plaît bien. Il est gentil, à l’écoute et… très différent des
                  garçons du collège. Le seul problème, c’est qu’il ne reste jamais longtemps au même
                  endroit. À quoi bon tomber amoureuse de lui s’il s’en va ?
               

               – À quoi bon ? répète ma sœur. Tu rigoles ou quoi ? Il te plaît et c’est réciproque ;
                  qu’est-ce qu’il te faut de plus ? Profite, passe du temps avec lui, et vous verrez
                  bien ce que ça donne.
               

               – Kat Anderson, d’où te vient cette sagesse ? Tu n’as que douze ans et tu parles comme
                  un gourou de l’amour !
               

               – Oh, tu sais, j’ai un peu d’expérience. Plusieurs garçons m’ont proposé de sortir
                  avec eux.
               

               – Sérieux ? Pourquoi tu ne m’as rien dit ?

               – Il n’y avait rien à dire puisque j’ai refusé. Douze ans, c’est beaucoup trop jeune.
                  Je n’ai pas encore décidé ce que je veux faire de ma vie ni rencontré personne qui
                  fasse battre mon cœur comme Luke fait battre le tien. Pour le moment, je préfère me
                  consacrer à mes études et essayer de devenir astrophysicienne.
               

               – Tu es folle.

               – Possible ! Mais la science me paraît beaucoup moins compliquée que l’amour. Quand
                  je trouverai quelqu’un qui m’intéressera autant que la cosmologie, l’astronomie ou l’effet Doppler,
                  peut-être que je changerai d’avis !
               

               – L’effet quoi ?

               – L’effet Doppler ! C’est ce qui fait varier la fréquence des ondes lumineuses ou
                  sonores selon la distance séparant l’émetteur du récepteur…
               

               Je me bouche les oreilles, incapable d’en écouter davantage.

               – Stop ! Tu vas me faire des nœuds au cerveau !

               – Que veux-tu, je suis très mûre pour mon âge, on me le dit souvent. Allez, s’il te
                  plaît, laisse une chance à Luke !
               

               – On verra. De toute façon, il ne doit pas être du genre à fêter la Saint-Valentin.
                  Si ça se trouve, il n’y a même pas pensé.
               

               – Alors rappelle-le-lui ! Envoie-lui une carte ! Prends les choses en main !

               Je lui lance le jupon terminé, qu’elle attrape en plein vol et emballe avant de nouer
                  un joli ruban autour du paquet. Ma sœur n’en finira jamais de me surprendre.
               

                

               Une heure plus tard, nous sommes dans la cuisine et mangeons des toasts beurrés nappés
                  de marmelade maison. Summer s’est attaché les cheveux avec son nouveau foulard, et
                  Skye, ravie, tourbillonne autour de la table dans son jupon en broderie anglaise.
               

               – Merci, les filles, pour ces super cadeaux ! Je sens que ça va être le meilleur anniversaire
                  de ma vie !
               

               – Pas si tu restes dans le passage, grogne Tommy, qui est en train de sortir des plaques
                  de biscuits du four. Deux douzaines de cookies fondants aux pépites de chocolat… On
                  envoie ! Attention, je vous interdis d’y toucher. C’est pour ce soir !
               

               – Ça sent trop bon, je soupire. Juste un, pour goûter ?

               – Non. De toute façon, je vais vous demander de libérer la cuisine parce que j’ai
                  un gâteau d’anniversaire à préparer. Et je ne suis pas le seul à avoir besoin de place.
                  Allez, ouste !
               

               – Moi, je reste, prévient Honey, plantée devant un immense saladier de punch. Je suis
                  en train de créer un chef-d’œuvre !
               

               – Mouais, un chef-d’œuvre abstrait, alors, commente Coco en contemplant le plan de
                  travail ravagé. 
               

               Des cartons de jus vides s’entassent entre les écorces de citrons, de citrons verts,
                  d’oranges et les monticules de sucre. Honey s’attaque à une grenade dont elle récupère
                  les graines rouge vif pour les ajouter à son mélange.
               

               – Miam ! se réjouit-elle. Il ne restera plus qu’à réchauffer cette petite merveille.
                  Je pourrais peut-être mettre de la cardamome et du gingembre, ou des tranches de pomme ?
                  Je vais aussi préparer une grande casserole de chocolat chaud. Tout le monde aime
                  ça. Coco, tu as trouvé des guimauves véganes ?
               

               – Oui, plein ! On les fera griller sur les braséros !

               Je promène un regard ébahi autour de moi. Si j’ai déjà participé à plusieurs fêtes
                  des Tanberry-Costello, c’est la première fois que j’assiste aux préparatifs. Ça change
                  de nos repas de famille, qui ont toujours eu lieu en petit comité étant donné la taille
                  de notre appartement.
               

               – Le facteur est passé ! annonce Ash, les bras chargés de lettres et de colis. Ça
                  ne serait pas l’anniversaire de quelqu’un, par hasard ? À moins que tout ça vienne
                  de mes admiratrices secrètes pour la Saint-Valentin ? 
               

               – Dans tes rêves, se moque Honey.

               À peine a-t-il posé le courrier au milieu de la table que les jumelles se jettent
                  dessus, pressées de découvrir ce qu’ont envoyé leurs amis et leur famille éloignée.
                  Je remplis le lave-vaisselle avec Kat pendant qu’elles déballent, avec des cris de
                  joie, des gants en cachemire, des chaussettes rayées, des livres et du papier à lettres.
                  Skye a reçu une carte de son petit ami Georges, qui arrivera de l’université juste à temps pour la fête. Summer, elle, déchire le papier du cadeau de Tommy. C’est
                  une magnifique veste en velours rose pâle à la capuche bordée de fausse fourrure – un
                  présent combiné pour Noël et son anniversaire, qui a dû coûter à mon frère une petite
                  fortune.
               

               – C’est celle qu’on a vue à Exeter à Noël ! s’extasie Summer. Mais comment…

               – Je l’ai commandée sur Internet pendant les soldes, explique Tommy. Heureusement
                  qu’elle est arrivée après l’incendie ! Comme le facteur savait qu’on logeait ici,
                  il me l’a apportée directement. Tu l’aimes toujours autant ?
               

               – Je l’adore ! dit Summer, le visage enfoui dans le tissu duveteux. Elle est parfaite !
                  Tu es le meilleur, Tommy.
               

               Il reste encore quelques enveloppes sur la table : une carte de Saint-Valentin de
                  Stevie, le chéri de Coco, et deux autres, anonymes, adressées à Kat.
               

               – Deux ? Ça alors ! Elles sont de qui ? Des garçons dont tu me parlais tout à l’heure ?
                  
               

               Kat hausse les épaules et me répond qu’elle n’en sait rien. Quand on a une petite
                  sœur aussi jolie, ça aide de constater qu’elle se fiche pas mal de ses admirateurs
                  et leur préfère la physique et l’effet machin-chose.
               

               – Pas de livraison de chocolat ? m’interroge-t-elle.

               – Non. Je n’en attendais pas vraiment.
               

               Pourtant, en secret, je n’ai pas pu m’empêcher d’espérer.

               Charlotte fait alors irruption dans la cuisine et, d’une voix douce mais ferme, met
                  tout le monde dehors à l’exception de ceux qui doivent cuisiner. Nous prenons nos
                  manteaux et sortons dans le jardin.
               

               Quelques minutes plus tard, j’aide Coco à remplir une brouette de couvertures pour
                  les invités frileux, et à entasser des bûches près de chaque braséro.
               

               Shay Fletcher, le petit ami de Cherry et plus jeune fils de Jim, nous rejoint vers
                  midi, à peine descendu du train qui l’a amené de Liverpool. Comme il est musicien,
                  c’est lui qui se chargera de l’animation. Avant de repartir, son père décharge d’ailleurs
                  de grosses enceintes de la voiture. Je meurs d’envie de lui demander de me déposer
                  au camping du centre nautique pour faire un petit coucou à Luke et Gracie, mais je
                  n’ose pas. Je ne voudrais pas paraître trop insistante ni donner l’impression que
                  je veux échapper aux préparatifs.
               

               Avant de tout installer, Shay s’approche de Cherry et l’embrasse avec fougue. J’ai
                  l’habitude de voir les sœurs avec leurs amoureux mais, jusqu’ici, je ne m’intéressais
                  pas vraiment à la question. Cette fois, je ne peux pas m’empêcher de les observer
                  avec attention. J’aime beaucoup Luke et je crois que lui aussi, mais comment passer à l’étape
                  supérieure ? On dirait que le monde entier s’y connaît mieux que moi en amour.
               

               Y compris ma scientifique de petite sœur.

               Nous déjeunons tard, en piochant dans les restes de soupe et de pain d’hier. Puis
                  Kat et moi montons nous changer dans notre chambre. Elle s’est déjà composé une jolie
                  tenue avec un pull en cachemire rouge tout doux trouvé dans l’un des sacs de vêtements,
                  et une salopette en velours moutarde qui a appartenu à Coco.
               

               Comme je n’ai ni l’assurance ni le sens du style de ma sœur, je fouille un long moment
                  parmi les affaires et finis par me rabattre sur un gros pull crème torsadé, un legging
                  et un bonnet à pompon.
               

               – J’aurai sûrement besoin d’une couverture en plus. Ça caille !

               – Moi, je compte mettre deux manteaux, déclare Kat. Quelle idée de faire la fête dehors
                  au mois de février ! La météo annonce même de la neige.
               

               Nous admirons par la fenêtre le jardin illuminé par les lanternes et les guirlandes.

               Je prends une grande inspiration. Il est l’heure.

               – Les premiers invités sont en train d’arriver. C’est parti !
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               La fête bat son plein. La moitié du village est là, ainsi que des gens venus de plus
                  loin. Les amis de l’école de danse de Summer, Jodie et Sparks, semblent tout droit
                  sortis d’une comédie musicale. Jodie porte un manteau en moumoute bleu ciel et des
                  lunettes de soleil miroir, alors qu’il fait nuit, et Sparks se pavane avec un grand
                  chapeau de pirate à plume et des tonnes de paillettes. Si je ne les avais pas déjà
                  rencontrés, ils me feraient un peu peur, mais Kat et moi avons travaillé avec eux
                  l’année dernière pour monter un spectacle basé sur l’histoire de Kitnor. Je sais donc
                  qu’ils sont aussi adorables l’un que l’autre.
               

               Shay interprète, en s’accompagnant à la guitare, une chanson spécialement écrite pour
                  Cherry, et Stevie a offert à Coco un bébé hérisson trouvé dans le village. Même si
                  le rapport avec la Saint-Valentin n’est pas évident, elle est sous le charme et se
                  glisse régulièrement dans l’écurie pour nourrir le petit orphelin avec du lait spécialement
                  acheté chez le vétérinaire.
               

               Luke, Gracie et Jane arrivent avec un grand plat de salade de pommes de terre et trois
                  bouteilles de sirop de sureau fait maison. Jane va aussitôt aider Paddy et Charlotte,
                  qui installent des pizzas géantes sur la table à côté de plusieurs sortes de pain,
                  de soupes, de quiches et de desserts. Il y a même un plateau de chocolats en forme
                  de cœurs.
               

               Ash, Georges et une bande de jeunes du village essaient la slackline, encadrés par
                  Gracie qui leur montre comment s’y prendre. C’était une super idée d’activité pour
                  la fête mais, ce soir, je préfère passer mon tour. Gracie a emprunté le téléphone
                  de son frère et propose ses services de vidéaste aux acrobates amateurs. Malgré son
                  jeune âge, elle a déjà le sens des affaires !
               

               Honey, elle, remplit des tasses de son punch chaud. 

               – C’est sans alcool. Et pour les adultes qui voudraient l’épicer un peu, Paddy a sorti
                  des bouteilles dans la cuisine. 
               

               Puis Tommy apparaît sur le seuil avec un gâteau à base de fruits frais et de meringue,
                  sur lequel des bougies crépitent comme des feux d’artifice. Shay entonne « Joyeux
                  anniversaire » et tout le monde se joint à lui. Les jumelles coupent les deux premières
                  parts en faisant chacune un vœu. J’espère qu’ils se réaliseront, parce que Summer
                  et Skye méritent tout le bonheur du monde.
               

               – Super fête, déclare Luke alors que nous faisons griller des marshmallows véganes.
                  Tes amis savent y faire !
               

               – Je sais ! Dommage qu’il n’y ait pas de cracheuse de feu…

               – On pourrait rôtir tous les marshmallows d’un coup, et on n’aurait plus besoin de
                  nos gants et de nos bonnets ! plaisante-t-il. Blague à part, Gracie a du mal à comprendre,
                  parfois, qu’on ne vit plus dans un cirque. Mais elle est pleine de bonnes intentions !
               

               – Je n’en doute pas.

               Luke pose une nouvelle bûche sur le braséro et tisonne les braises à l’aide d’un bâton.

               – Même si l’ambiance est géniale, ça te dirait qu’on se trouve un coin plus tranquille ?

               – Hum… Oui. Pourquoi pas la plage ?

               Il me prend la main et nous nous éloignons de la foule et du bruit, traversant le
                  verger jusqu’aux marches de la falaise. Les petites lumières scintillantes fixées
                  le long de la rambarde éclairent notre chemin. J’essaie de ne pas trop me demander
                  si un ami me tiendrait par la main. Je veux profiter de l’instant présent, le cœur
                  battant si fort que Luke doit l’entendre par-dessus le bruit des vagues déchaînées.
               

               J’ai ressorti mes Converse qui avaient pris la neige le jour de l’incendie ; elles
                  se retrouvent vite trempées et couvertes de sable. Je suis trop près de l’eau, dont
                  l’écume me frôle comme pour me défier d’aller plus loin.
               

               – Comment ça se passe, au centre nautique ? je demande. Je ne suis pas venue depuis
                  plusieurs jours.
               

               – Tout va bien. Maman a fixé les anneaux pour les hamacs de yoga suspendu. Jim les
                  a commandés, on devrait les recevoir d’ici une semaine. Il envisage d’organiser une
                  journée portes ouvertes pour présenter les nouvelles installations aux habitants du
                  village.
               

               – Cool ! J’en toucherai un mot à Cherry. Elle a fait un stage au journal local, elle
                  pourrait prévenir ses anciens collègues pour qu’ils vous fassent de la pub. Le projet
                  de Jim est super et, grâce aux idées de ta mère, les gens pourraient venir de loin !
               

               – J’espère. Si ça marche vraiment bien, peut-être qu’elle acceptera de rester un peu.

               Je souris malgré moi.

               – Tu te plais à Kitnor, hein ?

               – Oui, beaucoup. Parce que c’est là que tu vis, Anna !

               On s’est arrêtés. Luke prend mes deux mains dans les siennes et les serre très fort.
                  Il me regarde avec un tel sérieux, une telle intensité, que je regrette d’avoir perdu
                  du temps à me poser des questions sur la différence entre amitié et amour.
               

               Je n’ai plus aucun doute sur ce qui existe entre nous. Tandis que les vagues glacées
                  s’écrasent sur le sable, Luke se penche vers moi pour m’embrasser. J’aurais mieux
                  fait de me renseigner sur les premiers baisers ! Je tremble comme une feuille, et
                  pas seulement à cause du froid.
               

               Alors que le moment fatidique est sur le point d’arriver, je n’ai pas la moindre idée
                  de ce que je suis censée faire.
               

               – Anna ! Anna ! appelle soudain une voix familière.

               Luke me lâche aussi vite que s’il s’était brûlé.

               – Gracie, soupire-t-il. Qu’est-ce qui t’arrive ? On essayait d’avoir un peu d’intimité !

               Les sourcils froncés, je fixe sa petite sœur qui approche.

               – Regardez, regardez ! s’écrie-t-elle en nous tendant le téléphone de Luke. Tu es
                  devenue virale, Anna !
               

               L’écran brille dans le noir. Une silhouette s’y déplace souplement, accompagnée de
                  musique et d’un tintement de clochettes.
               

               Je lui prends l’appareil des mains et découvre les images qu’elle a tournées hier,
                  quand je pirouettais sur la slackline à la lueur des lanternes.
               

               – Qu’est-ce que c’est que ça ? Je ne comprends pas, on dirait une vidéo TikTok.

               – Oui, une vidéo de toi, confirme fièrement Gracie. Pas mal, hein ?

               – Mais… comment je suis arrivée sur les réseaux sociaux ? Luke, je croyais que c’était
                  juste pour moi, pour que je puisse corriger mes erreurs ?
               

               – En effet ! Je n’ai rien à voir avec ça. Gracie, qu’est-ce qui t’a pris ?

               Sa petite sœur rougit dans la pénombre.

               – C’est juste qu’elle était tellement belle, hier soir, au clair de lune… Et avec
                  toutes ces lumières… Ça rendait hyper bien. Alors ce matin, j’ai ajouté de la musique
                  et j’ai posté la vidéo sur TikTok. Je suis désolée, Anna. Je pensais que ça te plairait !
               

               – Je… j’aurais préféré que tu me demandes avant. On ne peut pas publier des images
                  des gens sans leur autorisation. Et vu comme mes parents sont stricts sur tout ça,
                  ça m’étonnerait qu’ils apprécient !
               

               – Ils n’ont pas de portables, donc ils ne le sauront pas ! se défend Gracie.

               – Ce n’est pas la question. Moi, je sais que cette vidéo existe, et ça me stresse !

               – De toute façon, enchaîne Luke, tu es beaucoup trop jeune pour avoir un compte TikTok.
                  Maman va te passer un savon. Je te parie ce que tu veux que tu n’auras plus le droit
                  d’utiliser mon téléphone.
               

               – Je n’ai pas réfléchi, gémit Gracie. Je voulais juste vous faire une surprise ! Vous
                  avez vu tous ces likes ?
               

               Les larmes font briller ses yeux dans la pénombre et ma colère retombe aussitôt. Elle
                  ne s’est pas rendu compte de ce qu’elle faisait et n’a jamais eu l’intention de me
                  contrarier.
               

               – C’est vrai que c’est impressionnant. Écoute, je sais que tu ne pensais pas à mal.
                  Je ne t’en veux pas. Mais la prochaine fois, demande, d’accord ? Je suis quelqu’un
                  de très réservé. Ça ne me plaît pas trop qu’une vidéo de moi se balade sur Internet !
               

               Gracie baisse le nez.

               – Je peux l’effacer, si tu veux. Ou si tu préfères, j’en ai tourné une autre super
                  chouette, la semaine dernière, quand tu essayais le tissu aérien.
               

               – Gracie, ça suffit, gronde Luke.

               – OK, OK. Mais s’il vous plaît, jetez un coup d’œil aux commentaires !

               Luke et moi nous penchons sur le téléphone. Au fur et à mesure que je lis, une bouffée
                  de fierté inattendue m’envahit. Les gens adorent ma prestation et me couvrent de compliments.
               

               – Waouh ! On dirait que ça leur donne envie d’essayer la slackline, souligne Luke.
                  Tant mieux. Et puis… c’est une super pub pour les futures activités du centre nautique.
               

               – Tu es pardonnée, je déclare à Gracie. À condition de ne jamais me refaire un coup
                  pareil ! Allez, montons retrouver les autres. On est en train de rater la fête…
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               Nous raccompagnons Gracie jusqu’au jardin et la regardons s’élancer vers les festivités.
                  Luke et moi nous attardons sous les arbres, un peu à l’écart.
               

               – Ah, les petites sœurs, soupire-t-il. Je suis vraiment désolé !

               – Ne t’inquiète pas, je ne suis plus fâchée. Cette vidéo est complètement dingue…
                  Je n’arrive pas à croire que c’est moi !
               

               – Elle est magnifique. Comme toi.

               Il me reprend la main.

               – Je ne suis pas très fan de la Saint-Valentin, ajoute-t-il. À cause du côté commercial,
                  tu vois ? Et puis, jusqu’ici, il n’y a jamais eu personne avec qui j’avais envie de
                  la fêter.
               

               « Jusqu’ici » ? Mon cœur bat de plus en plus vite.

               – Bref, je t’ai apporté du chocolat. Il est caché entre les branches du pommier au-dessus
                  de la slackline. Tu l’as trouvé ?
               

               J’éclate de rire.
               

               – Non, pas encore ! J’irai voir demain matin !

               – Hé, il ne faudrait pas que de petits curieux tombent dessus et te le piquent ! Viens.

               Il n’y a plus personne sur la slackline, car la plupart des invités se sont rapprochés
                  de la maison et dansent dans l’allée au son de la musique. Quant aux autres, ils sont
                  blottis autour des braséros.
               

               Je saute sur la bande de toile, puis j’inspecte les branches jusqu’à repérer le cadeau
                  de Luke, enveloppé dans un mouchoir. Je ris et me hisse sur la pointe des pieds pour
                  l’attraper. Alors que je le glisse dans ma poche, la slackline s’incline brusquement.
                  Luke vient de grimper à côté de moi.
               

               – Pas facile, avec ces grosses chaussures, commente- t-il en agitant les bras pour
                  ne pas tomber. Et à deux, la tension est beaucoup plus forte.
               

               – Ça ne va pas craquer ? je m’inquiète, agrippant une branche au-dessus de ma tête
                  pour me stabiliser.
               

               – Mais non ! Il faut vivre dangereusement, Anna.

               Nous nous faisons face et nous donnons la main, oscillant de haut en bas sous la lune.
                  Il nous faut quelques minutes pour harmoniser nos rythmes, nous détendre et trouver
                  notre équilibre. Quelques minutes qui me paraissent durer une éternité.
               

               Enfin, le calme revient. Nous sommes comme devenus le reflet l’un de l’autre. Je ne
                  pourrais pas dire qui sourit le plus ou qui a les yeux qui brillent le plus fort.
                  Je ne sais plus où Luke se termine et où moi, je commence ; nous ne faisons plus qu’un.
               

               Si je lève la main droite, sa main gauche la suit. Nos paumes sont plaquées l’une
                  contre l’autre, nos doigts entrelacés dans le froid. Si je tends mon bras gauche,
                  son bras droit s’étire en même temps, avec une fluidité et une symétrie parfaites.
                  On dirait du mime, une danse au ralenti en suspens dans les airs.
               

               – Il va neiger, murmure Luke, le visage si proche du mien que je sens la chaleur de
                  son haleine.
               

               Elle forme de petits nuages de vapeur devant lui, comme le souffle d’un dragon.

               Puis ses lèvres se posent sur les miennes, formant un nouveau point de contact à la
                  surface du miroir. Perdue dans la magie de l’instant, j’oublie soudain tous les problèmes
                  d’équilibre et d’harmonie. Une fraction de seconde plus tard, nous basculons dans
                  le vide et nous étalons par terre en nous esclaffant.
               

               – Aïe ! dit Luke. Je crois que je me suis tordu la cheville.

               Je m’agenouille près de lui dans l’herbe givrée.

               Des flocons de neige tombent doucement autour de nous et, cette fois, quand il m’embrasse,
                  rien ne vient nous interrompre.
               

                

               *
               

                

               Si la neige ne tient pas, la magie, elle, perdure.

               – Oh la menteuse, elle est amoureuse, se moque Kat le lendemain, tandis que, plongée
                  dans ma rêverie, je déambule dans le jardin afin de ranger un peu.
               

               – Laisse-la tranquille, me défend Tommy.

               Il sort avec Summer depuis quatre ans, ce qui est en soi un petit miracle. J’ignore
                  si Luke et moi resterons ensemble aussi longtemps, mais peu importe. Il est heureux,
                  moi aussi, et j’avais vraiment besoin de cette petite bulle de perfection dans ma
                  vie.
               

               Luke revient à Tanglewood vers midi, seul, pour récupérer la slackline. Je tente de
                  lui donner un coup de main, mais je suis maladroite et intimidée. Comme si la soirée
                  d’hier n’était qu’un rêve, et pas la chose la plus romantique qui me soit arrivée.
               

               Frissonnante, je m’assieds sur une souche.

               – Il neigeait la première fois que je t’ai vue, me rappelle Luke en défaisant les
                  nœuds avant d’enrouler la bande de toile sur elle-même. Et de nouveau hier soir.
               

               – C’était chouette, non ?

               – Très chouette. Comme tous les moments que je passe avec toi. Tu es une fille géniale,
                  Anna !
               

               – Là, tout de suite, je ne sais pas ! je pouffe. Je suis tellement fatiguée que je
                  pourrais dormir une semaine d’affilée ! Les autres ne valent pas mieux que moi. Tout le monde traîne dans
                  la maison en pyjama et gros pull, mange les restes d’hier soir et parle de faire le
                  ménage sans vraiment s’y mettre.
               

               – Tu veux venir au van ? me propose Luke. Pour te changer les idées pendant une heure
                  ou deux ?
               

               – Ce serait avec plaisir, mais je n’ai pas l’énergie de bouger. Et puis, Summer, Honey
                  et Cherry ne vont pas tarder à repartir. Demain peut-être, après les cours ?
               

               – Si je survis jusque-là, gémit Luke, une main sur le cœur.

               – Oh, tu sais, ce serait surtout pour voir Jane et Gracie !

               Il éclate de rire et se laisse tomber sur la souche près de moi.

               – J’ai l’impression de te connaître depuis toujours, m’avoue-t-il.

               – Tu te lasses déjà de moi ?

               Sa main se referme sur la mienne.

               – Au contraire. Je voudrais que rien ne change jamais. Même maman a l’air bien, ici.
                  Quand je suis parti tout à l’heure, elle discutait avec Shay du projet de salle de
                  sport. Apparemment, Jim est super motivé et essaie de convaincre son fils aîné, Ben,
                  de revenir travailler avec lui.
               

               – Ils se sont disputés il y a quelques années, je lui explique. Jim a toujours été
                  très dur avec ses fils. Ben est parti faire ses études dans le Nord et n’est jamais
                  revenu. Quant à Shay, il était censé reprendre le centre nautique, mais il a refusé.
                  Contre l’avis de son père, il a choisi la musique. Les commères du village disent
                  que s’il n’y avait pas Cherry, on ne le verrait plus par ici.
               

               – Oh… C’est triste.

               – Oui. Mais j’ai l’impression qu’ils sont en train de se réconcilier, ce qui est une
                  super nouvelle !
               

               – Gracie a écrit à notre père à Séville. Elle ne parlait jamais de lui avant, mais
                  je crois que ça l’a fait réfléchir de voir une famille soudée comme celle de Charlotte
                  et Paddy. Moi aussi, j’aimerais bien le revoir. C’est notre père, c’est important
                  de ne pas perdre le contact. Il me manque.
               

               – J’imagine… Ça arrivera peut-être bientôt, qui sait ?

               – On verra. Je me demande à quoi ressemble sa vie aujourd’hui. S’installer quelque
                  part, ce n’est pas forcément une mauvaise chose. Maman le sait, au fond. Et si ça
                  se confirme pour les cours de yoga, peut-être qu’elle finira par changer d’avis.
               

               – Je croise les doigts…

               – Moi aussi. 

               Il se penche et m’embrasse sur le bout du nez, avant de ramasser la slackline et de
                  s’éloigner en agitant la main.
               

               Je regagne la maison, le sourire aux lèvres et les bras chargés de tasses, de verres,
                  de trois petites cuillères ainsi que d’une botte fourrée.
               

               Les sœurs Tanberry sont entassées sur les canapés en velours bleu du salon, devant
                  un film à l’eau de rose. À ma grande gêne, la conversation ne tarde pas à se concentrer
                  sur moi, et chacune y va de son petit conseil.
               

               Summer décrète que je dois poursuivre les acrobaties, car je suis clairement bourrée
                  de talent – et elle sait de quoi elle parle. Cherry ajoute que j’ai beaucoup grandi,
                  que je suis en train de devenir une fille cool, créative et adorable. Honey, toujours
                  dans la démesure, m’encourage à arrêter le collège pour intégrer un cirque. Coco lui
                  signale que les cirques, c’est démodé, et que les animaux y sont souvent maltraités.
                  Enfin, Skye leur rappelle à toutes que je n’ai que treize ans, plus de maison, et
                  que mes parents sont à l’autre bout du monde. Alors ce n’est sans doute pas le moment
                  de me fourrer des idées ridicules dans le crâne.
               

               Je dois avouer que la suggestion de Honey est tentante, même si je n’oserais jamais
                  sauter le pas.
               

               Paddy veille à ce que nous ayons quelque chose de chaud à nous mettre sous la dent – une
                  montagne de pommes de terre au four, accompagnées de fromage et de haricots à la tomate.
                  Puis Charlotte se prépare à raccompagner le premier groupe de voyageurs à la gare.
                  Kat, Tommy et moi essayons de nous rendre utiles en faisant un peu de ménage.
               

               Lorsque j’entre avec l’aspirateur dans le petit bureau du rez-de-chaussée, je découvre
                  Sparks, l’ami de Summer, blotti dans un sac de couchage, la peau encore couverte de
                  paillettes. Quant à Coco, elle nous annonce en revenant de nourrir les poneys que
                  plusieurs copains de Honey ont passé la nuit dans un box vide.
               

               Et personne ne s’en offusque.
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               La vie à Tanglewood suit son cours. Charlotte nous réveille chaque matin puis nous
                  sert du porridge ou des œufs brouillés pour le petit déjeuner. Ensuite, nous courons
                  attraper le bus avec Skye et Coco. Au collège, les gens ont cessé de répéter « pauvres,
                  pauvres petites ». Les profs ne nous dispensent plus de devoirs, et la secrétaire
                  a retrouvé son air renfrogné.
               

               Tous les deux jours, après les cours, et un peu plus longtemps le week-end, je descends
                  au centre nautique pour m’entraîner sur la slackline. Luke me raccompagne toujours
                  à Tanglewood. Main dans la main, nous rêvons d’un avenir où nous pourrions continuer
                  à nous voir.
               

               Nous envisageons ainsi de devenir acrobates, de parcourir le monde à bord d’un van
                  ou d’une roulotte, de nous installer dans un château en ruines sur une île écossaise,
                  de monter un refuge pour animaux, de militer pour que du chocolat soit distribué gratuitement à tous les jeunes
                  qui vont mal, ou de créer la première école de cirque basée sur une péniche.
               

               À certains moments, nous espérons simplement que sa famille s’installe pour de bon
                  à Kitnor, dans une petite maison avec un grand jardin où nous pourrions répéter nos
                  numéros. J’essaie de me représenter Luke au collège d’Exmoor Park, Gracie à l’école primaire, Jane tenant la caisse d’une des boutiques du village.
               

               Bizarrement, de tous ces scénarios, c’est celui qui me paraît le plus improbable.

               On s’embrasse, aussi, mais plus sur la slackline. Même s’il faut vivre dangereusement,
                  on se lasse vite des entorses, des griffures de ronces et des chutes dans les flaques.
               

               Bref, on a la tête dans les nuages et les pieds campés sur terre.

               Au milieu de la troisième semaine de cohabitation avec les Tanberry-Costello, une
                  lettre arrive, à l’attention des « parents/responsables légaux d’Anna Anderson ».
                  L’adresse, imprimée sur une étiquette, est celle de mon ancien appartement ; le facteur
                  l’a fait suivre jusqu’à Tanglewood.
               

               Quand je rentre du collège, je découvre l’enveloppe sur la table, calée entre la salière
                  et la poivrière.
               

               – C’est pour tes parents, m’annonce Charlotte. Ou pour Paddy et moi, vu qu’on les
                  remplace temporairement. Le mieux, c’est peut-être que tu l’ouvres toi-même ? Je ne
                  sais pas trop !
               

               – Je me demande bien de qui ça vient…

               – Pas du collège, en tout cas, dit Kat. Ils connaissent notre nouvelle adresse. C’est
                  bizarre.
               

               – Et un peu effrayant ! Vas-y, Charlotte, lis-la.

               Elle déchire l’enveloppe et en sort une feuille A4 qu’elle parcourt rapidement, les
                  sourcils froncés – ce qui ne lui ressemble pas.
               

               – Non mais franchement ! s’exclame-t-elle. Je rêve !

               – Qu’est-ce qu’il y a ?

               – C’est ta prof de gym. Elle se plaint que tu as raté plusieurs cours et entraînements
                  sans donner d’explication, ce qui constitue un manque de respect flagrant envers le
                  club et envers elle. Par conséquent, elle se voit contrainte d’annuler ta participation
                  au championnat – et, comme il est trop tard pour te remplacer, de désinscrire toute
                  l’équipe.
               

               J’ai les joues en feu et le cœur qui bat à se rompre.

               – Elle abuse ! Je n’ai jamais demandé à faire cette compète, et on ne peut pas dire
                  que les autres se battaient. Personne ne reste jamais longtemps dans ce club. Je lui
                  ai expliqué il y a des semaines que je ne pourrais pas assister à ces entraînements,
                  et que je raterais sans doute aussi le cours du mardi parce que mes parents étaient absents.
               

               J’ai du mal à contenir ma colère et ma frustration. Tout le stress lié à la gym me
                  revient d’un coup. Je m’empare de la lettre, qui est signée Mme K. D. Brown et rédigée
                  en des termes beaucoup moins polis que le résumé de Charlotte.
               

               – Je n’aime pas du tout le ton qu’elle emploie, déclare celle-ci. C’est l’entraîneuse
                  dont tu nous as parlé ?
               

               – Oui. Elle est horrible. Ses méthodes sont à la limite du harcèlement. J’adorais
                  la gym jusqu’à ce qu’elle me pousse à participer à ce championnat. Après ça, c’est
                  devenu l’enfer. Elle n’arrêtait pas de me critiquer, m’accusait d’être paresseuse,
                  maladroite, de manquer de motivation. Elle disait que j’allais décevoir tout le monde – le
                  club, mes parents, moi-même…
               

               – Sérieux ? s’offusque Kat. Anna, pourquoi tu ne m’en as pas parlé ? Ça craint !

               – Au fond de moi, je me disais qu’elle avait raison. Qu’on m’en voudrait si je laissais
                  tomber ou si je ne gagnais pas. Mais plus elle insistait, plus j’étais stressée et
                  moins je réussissais mes enchaînements. Ça a fini par me dégoûter de la gym. J’étais
                  bien contente d’avoir une raison de ne plus y aller !
               

               – Personne ne t’aurait fait de reproches, soupire ma sœur. C’est à elle qu’on en aurait
                  voulu de t’avoir traitée comme ça ! Pas étonnant que personne ne reste dans un club
                  pareil.
               

               J’essaie de sourire, bien que je me sente très bête. Évidemment que mes parents auraient
                  pris ma défense. S’ils avaient hâte d’assister au championnat, c’est parce qu’ils
                  pensaient que j’aimais ça. Ils ne se doutaient pas que mon entraîneuse était aussi
                  dure avec moi.
               

               – Je vais l’appeler demain pour lui dire deux mots, déclare Charlotte. Elle devrait
                  avoir honte de donner une aussi mauvaise image de son sport.
               

               – Laisse tomber, je réponds. Je m’amuse beaucoup plus avec la slackline et les autres
                  arts du cirque. Jane m’apprend à utiliser le tissu aérien et les anneaux ; c’est génial !
               

               – Tant mieux. Je suis contente que tu te sois trouvé une nouvelle passion. Mais je
                  l’appellerai quand même, parce que son comportement est inacceptable.
               

               Le lendemain, Charlotte me rapporte que Mme Brown ne s’est même pas excusée.

               – C’est une femme aigrie et méchante qui ne devrait donner de leçons à personne, surtout
                  pas à des adolescents influençables, dit-elle en frissonnant. J’étais pressée de raccrocher. À mon avis, ce club ne va pas tarder à mettre la clé
                  sous la porte.
               

               Si ça arrive, ce n’est pas moi qui m’en plaindrai.

               Je me serais bien passée de raconter tout ça à mes parents, mais ça me rassure de
                  savoir que Charlotte et les filles me soutiendront le moment venu. Et même si je m’en
                  veux d’avoir lâché le club, Gracie a raison : je n’ai pas besoin d’une médaille pour
                  savoir ce que je vaux. La joie que me procure la slackline me suffit amplement.
               

               De toute façon, papa et maman auront d’autres chats à fouetter quand ils rentreront.

               Je barre chaque jour qui passe sur le calendrier de la cuisine. Le temps qui semblait
                  s’écouler au ralenti s’accélère soudain.
               

               Enfin, la date de leur retour arrive, trois semaines et deux jours après leur départ
                  pour l’Inde. Charlotte a vérifié plusieurs fois l’horaire de leur vol sur le site
                  de l’aéroport, où Paddy doit nous conduire, Kat, Tommy et moi.
               

               J’attends ces retrouvailles avec la boule au ventre.

                

               À six heures trente du matin, dans la nuit noire, froide et pluvieuse de février,
                  nous enfilons nos vêtements les plus chauds avant de suivre Paddy jusqu’au fourgon
                  Citroën, armés de Thermos et de sandwichs.
               

               – On a un peu de route, mais l’avion n’atterrit qu’à treize heures, dit-il. Ça nous
                  laisse largement le temps d’arriver. Je ne voudrais pas qu’on les rate et qu’ils rentrent
                  à Kitnor pour trouver une benne à ordures devant leur boutique, et des ouvriers partout…
               

               – Oh là là, non, bonjour l’angoisse…

               – Pas question, renchérit Kat.

               – Je peux suivre l’avion sur mon téléphone, nous informe Tommy. Allez, ne traînons
                  pas !
               

               Pendant que Paddy conduit et que notre frère garde un œil sur son appli, Kat et moi
                  mangeons des sandwichs au fromage et sirotons du jus de pomme chaud. Nous nous arrêtons
                  dans une station-service à mi-chemin et en profitons pour acheter des chips, qui nous
                  seront bientôt de nouveau interdites.
               

               Plus nous approchons de l’aéroport, plus l’ambiance est morose. Comment allons-nous
                  leur dire que nous sommes à la rue ?
               

               – Je leur expliquerai, promet Paddy. Ça va aller, ne vous inquiétez pas.

               Le système de parkings est un peu compliqué, mais nous finissons par trouver une place
                  avec une demi-heure d’avance. Kat et moi improvisons une pancarte de bienvenue à l’aide
                  d’un bout de carton et d’un marqueur.
               

               Quand l’écran d’affichage du terminal des arrivées indique que leur avion s’est posé,
                  nous nous approchons du portique, la pancarte brandie au-dessus de nos têtes. À nous
                  voir, personne ne devinerait jamais quelle terrible nouvelle nous nous préparons à
                  leur annoncer.
               

               Les gens commencent à sortir, d’abord un à un, puis de plus en plus nombreux. Et soudain,
                  voilà maman et papa, détendus, souriants et bronzés sous leurs gros sacs à dos.
               

               Ils se précipitent vers nous pour nous embrasser.

               Lorsque maman me lâche, je me rends compte que je suis en larmes. Le stress et l’angoisse
                  des trois dernières semaines ont fini par avoir raison de moi.
               

               – On ne s’attendait pas à vous voir ! s’exclame-t-elle. Quelle bonne surprise ! Mais
                  dites-moi, vous avez séché les cours ?
               

               – On a prévenu mon lycée et le collège, la rassure Tommy.

               – Je suis tellement heureux de vous retrouver, enchaîne papa. Anna, ma chérie, ne
                  pleure pas ! On est là ! Paddy, merci beaucoup de les avoir amenés, il ne fallait
                  pas. On avait laissé la Jeep exprès dans le parking longue durée.
               

               – Aucun problème, répond Paddy en les conduisant à l’écart de la foule. Je me disais
                  que vous voudriez peut-être manger et boire quelque chose avant de reprendre la route. Il y a un petit café là-bas… Que diriez-vous d’un latte
                  et d’un panini ?
               

               Papa, qui vient de passer trois semaines à manger du riz complet et des lentilles,
                  ouvre de grands yeux affolés.
               

               – Euh, non, merci. La caféine, c’est mauvais pour l’organisme. On peut y aller tout
                  de suite.
               

               – On a passé des vacances incroyables, nous confie maman. Hallucinantes. Bouleversantes.
                  Mais maintenant, on a hâte de retrouver notre chez-nous.
               

               Un silence gêné suit ces paroles. Aucun de nous ne sait quoi dire.

               – À ce sujet… reprend Paddy. Vous allez vraiment avoir besoin d’un café. Voire de
                  deux.
               

               – Tout va bien ? s’inquiète papa.

               Je me mords la lèvre avant de répondre :

               – Oui et non. Paddy a raison pour le café. Venez vous asseoir, on a des choses à vous
                  dire.
               

               Après avoir commandé des sandwichs et des boissons chaudes, nous nous installons autour
                  d’une grande table. Et c’est là que Paddy, avec beaucoup de douceur, raconte à nos
                  parents tout pâles ce qui s’est passé.
               

               – Un incendie ? répète papa d’une voix fêlée. Ce… ce n’est pas possible ! Tu nous
                  fais marcher !
               

               – Je ne plaisanterais pas avec ça. Les experts ont parlé d’une anomalie électrique.
                  Personne n’est responsable, et l’assurance va bien sûr couvrir les dégâts, mais votre appartement
                  ne sera sans doute pas habitable avant un bout de temps. Je suis vraiment désolé.
               

               Maman pleure en silence au-dessus de son café au lait d’avoine.

               – C’est à cause de ces vieux câbles, gémit-elle. On a toujours dit que l’installation
                  était à refaire, mais on ne s’en est jamais occupés.
               

               – Parce qu’on n’avait pas les moyens, lui rappelle papa.

               – L’argent, ça se trouve, Jack ! Quoi qu’en dise la compagnie d’assurances, c’est
                  notre faute. On savait que cet appartement n’était pas aux normes. Les lumières clignotaient
                  tout le temps, les fusibles sautaient sans raison…
               

               – C’est souvent comme ça dans les vieilles habitations, proteste papa. On ne pouvait
                  pas savoir !
               

               – Est-ce qu’on a fait venir un électricien depuis qu’on vit là-bas ? Non, jamais !
                  Pas une seule fois !
               

               – Sally, ma chérie, si les experts disent qu’on n’est pas responsables, c’est qu’on
                  ne l’est pas !
               

               – Personne n’a été blessé, je souligne. C’est le plus important, non ?

               Maman s’essuie les yeux.

               – Oui… oui, tu as raison. Je crois que je suis sous le choc. C’est tellement énorme !
                  Vous dites que c’est arrivé juste après notre départ ? Pourquoi ne nous avez-vous pas prévenus ?
               

               – On a essayé, mais on n’avait ni l’adresse ni le numéro de téléphone de votre ashram,
                  aucune info… Et vous ne nous avez pas appelés non plus.
               

               – Si, sur le fixe, quand on est arrivés à Bombay, soupire papa. L’appel ne passait
                  pas ; on a cru que c’était à cause de la distance.
               

               Ils ne pouvaient pas se douter que la ligne téléphonique avait brûlé en même temps
                  que le reste de l’appartement. À cette pensée, mon ventre se noue.
               

               Maman tente d’éponger ses larmes avec une serviette en papier. 

               – Je n’arrive pas y croire… C’est affreux.

               – On a besoin de digérer tout ça, soupire papa.

               – Je comprends, acquiesce Paddy. Dites-vous que vous allez bien, et les enfants aussi.
                  D’ailleurs, ils ont été adorables.
               

               Maman abandonne sa serviette trempée pour se frotter le visage avec l’ourlet de sa
                  jupe en coton.
               

               – Je ne sais pas comment vous remercier, Charlotte et toi, d’avoir veillé sur eux.
                  Vous êtes vraiment des amis en or !
               

               – Bah, la maison était un peu trop calme depuis le départ des filles. On était ravis
                  d’avoir de la compagnie ! Si vous voulez, il y a aussi de la place pour vous. Et si
                  vous préférez avoir votre intimité, Joe, le propriétaire de la ferme voisine, peut vous prêter un mobile home. Bref, vous n’êtes
                  pas obligés de vous décider tout de suite, mais sachez qu’il y a des solutions.
               

               Papa prend la main de maman et s’efforce de sourire, mais il paraît si triste que
                  j’ai peur de me remettre à pleurer.
               

               – Des solutions, répète-t-il.

               – Les travaux ont déjà commencé dans l’appartement, ajoute Paddy. Vous devriez le
                  récupérer d’ici un mois ou deux. Enfin, si tout va bien. Je ne connais pas les délais
                  exacts, mais ça ne devrait pas durer une éternité.
               

               Papa vide sa tasse et se lève, l’air déterminé.

               – Allons voir l’étendue des dégâts. Les enfants, vous rentrez avec maman et moi ?

               – Bien sûr, répond Tommy. Si vous voulez bien de nous !

               Nous nous séparons de Paddy et prenons la navette jusqu’au parking longue durée où
                  est garée la Jeep. Maman s’installe sur le siège passager, et nous trois sur la banquette
                  arrière. J’avais oublié que le moteur faisait un bruit de boîte de conserve et qu’on
                  avançait à l’allure d’un escargot.
               

               Personne ne dit rien pendant que nous quittons l’entrelacs de routes desservant l’aéroport
                  et prenons la direction du Somerset. Au bout d’un moment, je m’aperçois que maman a recommencé à pleurer.
               

               – Des solutions, grommelle papa. Pff.

               – Ça pourrait être pire, tempère Tommy. Comme disait Paddy, l’appartement sera bientôt
                  remis en état.
               

               – Tu ne comprends pas. Les affaires vont mal. On a déjà plusieurs mois de retard sur
                  le remboursement du crédit. Cet incendie… c’est la goutte de trop. Les choses ne vont
                  pas se régler du jour au lendemain. On ne pourra sans doute même pas rouvrir pour
                  l’été.
               

               – Mais, papa… j’objecte.

               – C’est fini, Anna. Adieu la boutique. Le moment est venu de tourner la page.
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               Tommy a passé la nuit dans la roulotte pour laisser sa chambre – enfin, celle de Cherry –
                  à nos parents. Quand Kat et moi descendons pour le petit déjeuner, nous trouvons papa
                  devant la cuisinière, en train de préparer assez de porridge pour toute une armée.
               

               Il semble accablé, vidé, pourtant il prend soin de nous comme il l’a fait toute notre
                  enfance. Il fait cuire les flocons d’avoine dans de l’eau et du sel, ainsi que sa
                  mère écossaise le lui a appris. Je me demande si, ce matin, le mélange aura le goût
                  de ses larmes.
               

               Apparemment, ce porridge sans lait n’est pas du goût de tout le monde. Coco grimace
                  dès la première bouchée. Charlotte dispose des dés de fruits frais, du yaourt à la
                  grecque, des noix et du miel sur la table, afin que chacun agrémente son bol à sa
                  guise. Même papa se laisse tenter.
               

               La gentillesse de nos hôtes rend la situation un tout petit peu moins pénible, la
                  pilule moins amère.
               

               – On a beaucoup de choses à régler aujourd’hui, déclare maman d’une voix enjouée.
                  Des décisions à prendre, des choix à faire. Ça ne sert à rien de se lamenter ; ce
                  qui est fait est fait.
               

               Papa lui sourit et je me réjouis que nous formions de nouveau une famille unie. Même
                  si ça me fait de la peine de voir mes parents malheureux, le nœud d’angoisse qui me
                  tordait le ventre depuis trois semaines disparaît enfin. Ils sont rentrés. Tout va
                  s’arranger.
               

               Durant ce laps de temps, j’ai appris que le changement est inévitable. C’est parfois
                  difficile, voire douloureux mais, en faisant un effort, on réussit toujours à en retirer
                  quelque chose.
               

               La vie continue, même si ce n’est plus tout à fait comme avant.

               Quelques heures plus tard, ma belle philosophie prend du plomb dans l’aile. 

               En rentrant du collège, nous découvrons le mobile home de Joe garé devant le verger.
                  C’est une longue boîte en fer blanc et gris, avec une porte en plastique entourée
                  de taches de rouille.
               

               Bref, il est affreux.

               – Joe a dû abattre la clôture pour le tirer jusqu’ici, m’explique maman. Heureusement
                  qu’il habite juste à côté ! Je ne sais pas comment on aurait fait s’il avait fallu passer par la route.
               

               – On va vivre là-dedans tous les cinq ? demande Kat, aussi consternée que moi.

               – Jusqu’à ce que l’appartement redevienne habitable, confirme papa. Ou jusqu’à ce
                  qu’on trouve autre chose.
               

               – Comment ça, « autre chose » ? Qu’est-ce que ça veut dire ? Je n’ai pas envie de
                  déménager !
               

               – Nous non plus, Anna, soupire maman. Mais on n’a pas vraiment le choix. Et pour l’instant,
                  on va devoir se contenter de ce mobile home.
               

               – On n’aura jamais assez de place, gémit ma sœur.

               – Papa et moi prendrons l’une des chambres, et l’autre sera pour vous deux, dit maman.
                  Tommy dormira sur le canapé-lit de la partie salon. Il y a une cuisinette, des toilettes,
                  une douche, et on tirera une rallonge électrique depuis la chocolaterie. Certes, c’est
                  petit, mais…
               

               – Quel cauchemar ! s’écrie Kat.

               – On dirait une boîte de sardines, je renchéris.

               Et puis je pense à Luke, Gracie et Jane qui vivent dans une boîte encore plus petite,
                  doivent sans cesse se déplacer et ne se sentent nulle part chez eux. Heureusement
                  qu’ils ont des dragons !
               

               – On pourrait le repeindre, je suggère, retrouvant le sourire. Si Joe est d’accord,
                  bien sûr.
               

               – Je lui ai déjà posé la question, répond maman. On va acheter de la peinture et on
                  s’y mettra tous ensemble. Paddy et Charlotte ont dit que vous pouviez rester chez
                  eux jusqu’à ce que tout soit prêt.
               

               – Et même plus longtemps, si le mobile home ne vous plaît pas, ajoute papa. Apparemment,
                  vous ne les dérangez pas.
               

               – Comme la cuisinette et la douche sont assez basiques, ils nous ont aussi proposé
                  d’utiliser les leurs. Et de prendre une partie des repas avec eux. On veut tous que
                  ça fonctionne. Grâce à leur soutien, je sais qu’on va y arriver ! L’entraide, c’est
                  ce qui fait la force d’une communauté.
               

               Mes nouveaux amis toujours à l’esprit, je relève la tête.

               – Sans doute…

               Cette fois, je parviens presque à y croire.

               Le temps que Tommy rentre, nous avons déjà récupéré plusieurs pots de peinture. Paddy
                  et Charlotte nous ont conseillé de jeter un coup d’œil dans leur garage. Je suis aussi
                  passée au centre nautique prévenir Luke, Gracie et Jane, qui nous ont aussitôt apporté
                  le surplus du ravalement de la grange.
               

               Il fait déjà nuit quand nous arrivons devant la boîte de conserve. Papa a branché
                  l’électricité et, perché sur un escabeau, il est en train de gratter la rouille avec
                  une brosse métallique pendant que maman astique la minuscule cuisine. Kat et Tommy s’attaquent à la partie salon, armés d’un
                  spray nettoyant, de chiffons et d’une bonne dose d’huile de coude.
               

               – Maman ? Papa ? j’appelle. Voici mes amis Luke, Gracie et Jane. Ils campent sur le
                  terrain du centre nautique, dans un van décoré de dragons.
               

               – Bonjour, lance mon père. Paddy et Charlotte nous ont beaucoup parlé de vous !

               – En bien, j’espère ? s’amuse Jane.

               – Évidemment ! dit maman. Il paraît que vous avez été formidables avec les enfants,
                  et que la grange de Jim Fletcher est méconnaissable !
               

               – Je dois avouer que je suis contente de l’avoir rencontré, car ce n’est pas évident
                  de trouver du travail en cette saison. On est vraiment navrés de ce qui vous est arrivé.
                  Ça a dû vous faire un choc. En tout cas, si vous voulez donner un coup de frais à
                  ce mobile home, vous pouvez compter sur nous !
               

               – Oh, merci, c’est très gentil. On a décidé de le repeindre pour qu’il nous ressemble
                  un peu plus.
               

               – Bonne idée, acquiesce Jane en posant ses pots de peinture dans l’herbe. Je serais
                  ravie de vous donner un coup de main. Et, pour info, il y a un système de troc de
                  peinture à la déchetterie. C’est là que Jim se fournit. Alors, vous avez réfléchi
                  à un décor ou un thème ?
               

               – Oh, ce ne sont pas les idées qui manquent ! Anna et Kat seront en vacances la semaine
                  prochaine, donc on va les mettre à contribution. Jane, Luke, Gracie, si vous entriez
                  pour qu’on discute de tout ça ?
               

               – Avec plaisir, si ça ne vous dérange pas, bien sûr !

               – Pas du tout, au contraire. Jack, je pense que tu peux t’arrêter là pour ce soir.
                  La rouille ne va pas s’envoler dans la nuit. Et on a des invités ! On n’a pas encore
                  eu le temps de remplir les placards, mais on a rapporté du thé à la cardamome de notre
                  séjour en Inde.
               

               Quelques minutes plus tard, nous sommes tous serrés sur la banquette du salon, autour
                  de la table pliante, avec des tasses qui dégagent une odeur aussi exotique que délicieuse.
                  Tout le monde parle en même temps – de l’incendie, du yoga, de l’Inde, de la vie en
                  van. La plus grande partie de la conversation tourne autour des meilleurs moyens de
                  transformer une boîte de conserve en maison accueillante. 
               

               Kat, Tommy, Gracie et moi dénichons de vieilles feuilles de papier sur lesquelles
                  nous esquissons nos idées de décor. Celles de Gracie impliquent presque toutes des
                  personnages marchant sur des cordes, sautant de trapèze en trapèze ou crachant du
                  feu.
               

               – On pourrait commencer par repeindre le fond d’une couleur plus gaie, dit maman en
                  inspectant les pots dont nous disposons déjà. Pourquoi pas vert clair ? Ou bleu ciel ?
               

               – Et ajouter des arbres, des oiseaux, des fleurs et des papillons ! s’écrie Gracie.
                  Ça irait super bien avec l’ambiance de Tanglewood ! Ou bien des rayures rouges et
                  blanches, comme un chapiteau de cirque ? Avec des acrobates et des funambules ? Et
                  puis des lamas, parce que c’est trop bien !
               

               – Hum, je ne suis pas sûre que ce soit dans nos cordes, tempère maman.

               – Et ce n’est peut-être pas non plus ce que vous aviez en tête, intervient Jane en
                  lançant un regard en coin à sa fille. Une fois que vous aurez décidé ce que vous voulez
                  faire, je pourrai vous aider. J’ai été aux Beaux-Arts et je me débrouille assez bien
                  avec un pinceau – que ce soit pour repeindre un mur ou dessiner une fresque. Passez
                  voir notre van demain, ça vous donnera des idées !
               

               – C’est très aimable, répond papa. Le problème, c’est qu’on est un peu limités sur
                  le plan financier, avec l’incendie et les travaux à venir…
               

               – Oh, pardon, je me suis mal exprimée : ce serait bénévole, bien sûr ! Mon travail
                  au centre nautique suffit à couvrir nos besoins pour le moment. Ça me ferait plaisir
                  de vous aider. C’est en grande partie grâce à Anna qu’on a été si bien accueillis
                  au village, alors c’est la moindre des choses.
               

               – Je ne sais pas quoi dire, Jane, répond maman, les larmes aux yeux. Merci !
               

               – Beaucoup de gens nous ont soutenus au fil des ans. Peut-être parce qu’ils avaient
                  pitié d’une mère célibataire trimballant ses deux jeunes enfants dans un van ! Ou
                  par pure générosité, je ne sais pas. Une chose est sûre, c’est que tous ces petits
                  gestes, ces mots aimables, ces bonnes surprises quand tout va mal… eh bien, ça change
                  tout. Alors, dès que j’en ai l’occasion, j’essaie de rendre la pareille.
               

               Skye avait raison.

               L’amitié, c’est vraiment l’une des plus belles choses qui soient.
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               Lorsque les vacances se terminent, le mobile home est méconnaissable. L’extérieur a
                  été repeint en vert sauge, avec des contours plus foncés. Et même s’il n’y a ni acrobates,
                  ni cracheurs de feu, ni funambules, le résultat est magnifique. Maman a reproduit
                  des motifs traditionnels qu’elle a vus en Inde, et Jane s’en est inspirée pour dessiner
                  des frises multicolores autour des fenêtres et de la porte.
               

               À l’intérieur, le revêtement plastique des placards a été arraché pour révéler le
                  bois, que nous avons ensuite rehaussé de symboles aux couleurs joyeuses, toujours
                  dans un style indien. Maman a éclusé les friperies de Minehead en quête de vieux saris dont elle a fait des coussins, des couvre-lits et des rideaux.
                  Quelques lanternes en métal perforé apportent la touche finale.
               

               On se croirait dans un modèle réduit de notre ancien appartement, en plus gai et plus
                  artistique.
               

               Kat, Tommy et moi dormons toujours à Tanglewood mais, chaque matin, dès que nous sommes
                  douchés et habillés, nous descendons au mobile home où papa prépare son porridge salé
                  sur le petit réchaud de la cuisinette. Luke, Gracie et Jane passent presque tous les
                  jours pour discuter, échanger des idées et donner un coup de main. Le reste du temps,
                  c’est nous qui descendons les voir au centre nautique.
               

               Paddy et Charlotte nous ont invités à plusieurs grands festins végétariens, après
                  lesquels les adultes ont discuté jusque tard dans la nuit de sujets passionnants comme
                  les polices d’assurance, la grange de Jim Fletcher ou le marché immobilier. Nous,
                  pendant ce temps, on regardait des films à côté.
               

               La famille de hippies propriétaire de l’épicerie bio, les acrobates du van aux dragons
                  et les chocolatiers de Tanglewood sont devenus inséparables.
               

               Charlotte a dû raconter à mes parents ce qui s’est passé avec mon entraîneuse de gym
                  car, un jour, maman m’emmène sur la plage pour discuter de tout ça.
               

               – Il paraît que Mme Brown est une femme horrible et très agressive, qui ne devrait
                  pas être autorisée à s’occuper d’enfants… Anna, ma chérie, pourquoi tu ne nous as
                  rien dit ?
               

               Le vent rabat mes cheveux sur mon visage.

               – Je pensais être capable d’encaisser. Vous étiez tellement fiers quand j’ai été choisie
                  pour représenter le club à ce championnat… Je sais que vous aviez hâte de m’y voir !
               

               – Oui, j’étais fière, soupire maman. Comme j’ai toujours été fière de toi et comme
                  je le serai toujours. Ça n’a rien à voir avec les compétitions et les récompenses.
                  Si je t’ai encouragée à faire de la gym, c’est uniquement parce que je croyais que
                  tu aimais ça !
               

               – C’était le cas, au début. Et puis je m’en suis lassée. Je me disais que ça reviendrait
                  si je travaillais assez dur. Je ne voulais pas vous décevoir.
               

               – Ça n’arrivera jamais. Tu nous impressionnes beaucoup, ton père et moi. Jamais nous
                  ne t’obligerions à faire quoi que ce soit contre ton gré. Je suis vraiment désolée
                  que tu en aies douté.
               

               – J’ai été bête, j’avoue avec un rire gêné. Je me suis laissé maltraiter alors qu’il
                  m’aurait suffi de vous en parler pour que ça s’arrête. Mais tu sais quoi ? J’ai beaucoup
                  mûri, ces dernières semaines. Je ne referai plus la même erreur.
               

               Maman passe son bras sous le mien, et mon cœur se gonfle d’amour pour elle. Comment
                  ai-je pu penser qu’elle ne me comprendrait pas ?
               

               – Alors, reprend-elle tandis que nous marchons sur les galets pour rejoindre l’escalier
                  de Tanglewood. C’est quoi, cette nouvelle passion pour la slackline ? Raconte-moi !
               

               Je ne me fais pas prier.

                

               Ce que je préfère dans les vacances, c’est que je peux m’entraîner tous les jours – parfois
                  juste quinze minutes, parfois pendant des heures. Petit à petit, marcher sur la bande
                  de toile devient une seconde nature. Je réussis une ou deux fois à faire la roue,
                  même si je finis toujours par perdre l’équilibre et m’étaler par terre juste après.
               

               – C’est la vie, commente Luke durant l’une de nos longues promenades dans le bois
                  de noisetiers voisin. Quand il se passe quelque chose de chouette et d’inattendu,
                  ça bouscule tout le reste. Les choses changent et évoluent constamment.
               

               – C’est toi qui es chouette et inattendu, je réponds, car je n’ai plus peur, maintenant,
                  d’exprimer ce que je ressens.
               

               – Ha ha, je te renvoie le compliment ! Ma vie est sens dessus dessous depuis que je
                  t’ai rencontrée.
               

               – Et ça ne t’embête pas ?

               – Au contraire ! Heureusement, d’ailleurs, car j’ai de plus en plus l’impression que
                  maman envisage de rester.
               

               – Ce serait génial !

               – Peut-être que je me fais des films, mais je ne l’avais pas vue aussi épanouie depuis
                  longtemps. On verra ce que ça donne. 
               

               – Oui, on verra !

               – Pour en revenir à ce qu’on disait, la vie, c’est un peu comme la slackline. Tout
                  est une question d’équilibre et d’instinct. Et si par malheur on tombe, il suffit
                  de se relever et de recommencer.
               

               – Tu es un vrai philosophe acrobate, je le taquine.

               – C’est ça !

               Il m’embrasse et me vole mon bonnet avant de s’élancer entre les arbres. Je le suis
                  en riant et en poussant des cris quand mes pieds se prennent dans les racines.
               

               Je n’ai jamais été aussi heureuse.

               Malheureusement, ça ne dure pas.

               Le samedi, papa et maman nous emmènent tous les trois au village, jusqu’à la Carotte
                  Violette. Nous avons pris l’habitude, quand nous débouchons du chemin d’accès à Tanglewood,
                  de couper vers l’autre bout de la rue principale. Aucun de nous n’a envie de passer
                  chaque jour devant les restes calcinés du bâtiment et de voir les ouvriers jeter nos
                  souvenirs d’enfance à la benne.
               

               Cette fois, plantés sur le trottoir, nous observons en silence un agent immobilier
                  clouer un panneau « À VENDRE » sur l’une des vitrines condamnées. Une fois son travail terminé, il nous décoche un sourire étincelant, grimpe dans sa
                  voiture de sport et s’éloigne, nous laissant sous le choc.
               

               – C’est horrible, je murmure. Encore pire que l’incendie. Il n’y a vraiment pas d’autre
                  solution, papa ?
               

               Il cligne des yeux et fronce les sourcils, essayant de prendre un air bourru.

               – Non, Anna, je ne crois pas. Je suis désolé. La boutique n’est plus rentable depuis
                  des années… Ta mère et moi avons dû redoubler d’efforts pour la maintenir à flot,
                  mais il n’y a pas assez de demande à Kitnor pour les légumes bios, le miel local et
                  les chaussettes tricotées main. Les gens préfèrent faire leurs courses au supermarché,
                  ou directement sur Internet…
               

               – Oui, acquiesce maman, vendre est notre dernier recours. On a refait les calculs
                  dans tous les sens, impossible de s’en sortir autrement. Il n’y a plus qu’à espérer
                  qu’un acquéreur se présente rapidement. Vu l’état de l’épicerie, ce n’est pas gagné,
                  mais quelqu’un verra peut-être son potentiel. Ça ferait une super boutique de souvenirs,
                  par exemple.
               

               – Non ! je m’écrie, surprise de constater combien cette idée me révolte. Le village
                  a besoin de vrais commerces, pas d’un énième attrape-touristes !
               

               – Tu as raison. Mais si on nous fait une offre au prix, nous serons obligés de l’accepter.
                  Et pour être tout à fait honnête, même un peu en dessous, nous n’hésiterons pas. Nous n’avons pas
                  les moyens de nous montrer difficiles.
               

               C’est ce qui s’appelle chuter lourdement de la slackline.

               Alors que la situation semblait s’arranger, que nos parents étaient rentrés et que
                  nous avions transformé la boîte de conserve en jolie maison, tout s’effondre de nouveau.
                  Nous voilà revenus à notre point de départ.
               

               Luke me dirait sans doute qu’il faut se relever, épousseter ses vêtements et réessayer.
                  Je sais qu’il a raison, que le seul moyen d’avancer est de ne pas se laisser décourager,
                  mais ce n’est pas si simple. Ce qui nous arrive est tellement injuste… 
               

               – Et une fois la boutique vendue, qu’est-ce qu’on fera ? je demande.

               – On l’avait achetée en même temps que l’appartement, quand Tommy était tout bébé,
                  m’explique papa. D’après l’agent immobilier, le mieux est de revendre les deux sans
                  dissocier le lot. Bien sûr, il se peut que le nouveau propriétaire ne soit pas intéressé
                  par le logement. Ou bien qu’il accepte de nous le louer.
               

               – Quoi, l’appartement aussi ? Oh non ! Papa, maman, vous ne pouvez pas faire ça !

               – C’est chez nous, murmure Kat, dont les yeux bleus se remplissent de larmes.
               

               – Ce n’est vraiment pas possible de le garder ? insiste Tommy.

               Maman prend une grande inspiration et nous pousse vers le café du village. Dès que
                  nous ouvrons la porte, nous sommes enveloppés par la chaleur, la lumière douce et
                  le parfum des gâteaux. Papa s’installe, les épaules basses, à une table donnant sur
                  la rue, et nous nous serrons autour de lui.
               

               Alors que nous avons toujours vécu à Kitnor, c’est la première fois que nos parents
                  mettent le pied au Chapelier Fou. « Toute cette caféine et ce sucre, disait toujours
                  papa. C’est très mauvais pour la santé ! »
               

               Aujourd’hui, il commande un expresso et maman un thé chaï. J’opte pour un chocolat
                  chaud, tandis que Tommy et Kat prennent des Coca. La serveuse nous dit qu’elle est
                  désolée pour l’incendie et nous offre des cookies tout chauds.
               

               Personne ne mentionne la caféine et le sucre car, en cet instant, nous en avons tous
                  cruellement besoin.
               

               – Je ne m’attendais pas à ça, soupire Tommy. Le bâtiment a survécu, mais on va quand
                  même devoir déménager ? Ça craint.
               

               – Oui, ce sera difficile de quitter cet endroit, reconnaît papa. Mais la seule chose
                  qui compte, c’est que tout le monde aille bien. On va rebondir, vous verrez !
               

               – Nous en saurons plus quand la vente sera conclue, enchaîne maman. Si on en tire
                  un bon prix, on aura le temps de voir venir et de chercher un nouveau logement. Dans
                  tous les cas, c’est sûr que notre vie va changer.
               

               Toutes ces histoires me donnent mal à la tête.

               – Où est-ce que vous travaillerez ? je l’interroge. Si vous n’avez plus de boutique ?

               – La ferme bio auprès de laquelle on se fournissait est en train de mettre en place
                  un système de paniers de légumes, me répond papa. On m’a proposé un poste de livreur.
                  Et votre mère s’est renseignée sur les futurs cours de yoga du centre nautique. Elle
                  a proposé à Jim d’organiser des stages et des retraites, un peu dans le même genre
                  que celle que nous venons de faire.
               

               – On trouvera bien quelque chose, affirme maman. 

               La réalité de ce qui nous attend me frappe de plein fouet. Où serons-nous dans six
                  mois, dans un an ?
               

               – Quoi qu’il arrive, on se débrouillera, conclut papa. On a beaucoup discuté de l’avenir
                  pendant notre voyage. Même sans l’incendie, on n’aurait pas pu continuer comme ça.
                  J’essaie de voir le bon côté des choses. On a le mobile home de Joe, et Paddy et Charlotte
                  ont été formidables…
               

               – Tout finira par s’arranger, promet maman. Vous verrez.
               

               Ce sera peut-être le cas. La vie est pleine de rebondissements, pour le meilleur comme
                  pour le pire. Luke, Gracie et Jane n’ont-ils pas débarqué à bord de leur van aux dragons
                  pile au moment où j’avais besoin d’eux ?
               

               En parlant de Luke, j’ai soudain très envie de le voir. S’il y a bien une personne
                  qui peut me redonner le sourire, c’est lui.
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               Je quitte le Chapelier Fou et descends au centre nautique, où je ne trouve que Jane,
                  en train de travailler dans la future salle de sport. Elle m’informe que Luke est
                  parti en bus à Minehead pour s’acheter des chaussures.
               

               – Les anciennes prenaient l’eau, m’explique-t-elle. Il les a déjà réparées plusieurs
                  fois, mais elles commencent à être un peu serrées, de toute façon. Ses orteils ne
                  vont pas tarder à dépasser !
               

               – Je connais ça.

               – Et Gracie est à Tanglewood, où elle aide Coco à s’occuper des poneys en échange
                  d’un cours d’équitation. Elle est dingue des chevaux, en ce moment. Luke devrait être
                  de retour d’ici une heure. Tout va bien, Anna ?
               

               – Non, pas vraiment.

               – Tu veux en parler ?

               – Non, merci, je réponds en m’éloignant.

               Je n’ai pas envie que Jane m’offre des paroles de réconfort ou, pire, me prenne dans
                  ses bras. Je ne serais pas capable de retenir mes larmes.
               

               Quand Luke n’est pas là pour me consoler, je me sens perdue. Si j’ai du mal à passer
                  une journée sans lui, que vais-je devenir lorsqu’il partira pour de bon ? À moins
                  que ce soit nous qui partions…
               

               Ravalant ma tristesse, je grimpe sur la slackline et m’entraîne sans relâche à faire
                  la roue. J’en réussis une seule, qui se termine de nouveau dans l’herbe. Comment un
                  mouvement qui ne me posait aucun problème sur la poutre peut-il être devenu aussi
                  compliqué ? Luke secouerait la tête et me dirait que je suis trop tendue, qu’il faut
                  que je me relaxe, que je me débarrasse de mon stress.
               

               Malheureusement, j’en suis incapable.

               Après une heure à essayer, en vain, de me calmer, j’abandonne la slackline et me hisse
                  dans le hamac voisin. J’y suis encore, à bouder la tête renversée en arrière, quand
                  Luke vient à ma rencontre.
               

               – Tu descends ?

               – Non. Le monde est plus beau vu comme ça.

               – Quoi, même moi ? Ça m’étonnerait !

               Il me fait une grimace et se penche pour me regarder.

               – Toi, tu es beau dans tous les sens. Tu as bien de la chance, d’ailleurs.

               – Toi aussi, même si j’ai l’impression que le sang t’est monté au visage. On dirait
                  une tomate ! Allez, viens, je voudrais te montrer mes nouvelles chaussures.
               

               – Je les vois d’ici. Montantes, cuir marron, lacets rouges, grosse semelle… Tu comptes
                  faire de la rando ?
               

               – Je les ai payées trois livres dans une friperie. Et elles sont super confortables.
                  Bon, Anna, je vais finir par attraper un torticolis. Descends, s’il te plaît ! J’ai du
                  chocolat.
               

               – Oh ! Il fallait commencer par ça !

               Je me laisse glisser à terre et m’assieds, les genoux repliés contre le buste, mes
                  boucles brunes retombant devant mes yeux.
               

               – Maman m’a prévenu que tu n’étais pas en forme. On va faire un tour pour que tu me
                  racontes tout ça ?
               

               – Je crois que j’ai d’abord besoin d’un remontant.

               Luke rit et dégaine une grande tablette dont il casse quelques carrés pour moi. Pendant
                  que le chocolat fond sur ma langue, je parviens à esquisser un sourire timide.
               

               Nous avançons à travers champs jusqu’au bois de noisetiers. Luke ne me pose aucune
                  question, il se contente de me tenir la main, respectant ma tristesse. Ça me fait
                  du bien. Lorsque nous ressortons de sous les arbres, une petite pluie fine se met à tomber. Nous nous réfugions sous
                  un bosquet pour ne pas être mouillés.
               

               Mais les branches dégoulinent sur nous, alors Luke retire son manteau et le drape
                  sur nos têtes. Nous partageons le chocolat sous les arbres immobiles et silencieux.
               

               C’est finalement moi qui reprends la parole.

               – Mes parents ont mis l’épicerie et l’appartement en vente.

               – J’ai vu la pancarte en descendant du bus. C’est pour ça que j’ai acheté cette tablette.
                  Juste au cas où.
               

               Je voudrais lui sourire, mais je suis si bouleversée que je n’y parviens pas. La colère
                  et la peur se disputent en moi ; je suis fatiguée d’essayer de tenir le coup.
               

               – Quand est-ce que ça va s’arrêter ? je gémis. Comme si l’incendie ne suffisait pas…
                  Mes parents se sont clairement voilé la face sur leurs problèmes d’argent. Ça fait
                  des années que ça dure. Et c’est maintenant qu’ils décident de baisser les bras ?
                  Ce n’est pas juste !
               

               – Non.

               – Tu m’as dit que les moments difficiles nous aident à prendre conscience de ce qui
                  va bien. Mais là, j’ai l’impression que c’est le contraire. Dès que je réussis à sortir la tête de l’eau, une nouvelle catastrophe me tombe dessus et
                  me fait replonger.
               

               – Oh, Anna…

               Luke m’attire contre lui. En cet instant, ses bras me semblent être le seul endroit
                  sûr au monde. Blottie sous son vieux manteau, je laisse la réalité s’estomper. Puis
                  je m’aperçois que mes larmes ont trempé son épaule, et je m’écarte en m’essuyant les
                  yeux sur mon écharpe rayée.
               

               Comme la plupart de mes affaires, elle a appartenu à quelqu’un d’autre avant moi.
                  Mais elle n’avait sans doute jamais servi de mouchoir.
               

               – Luke, qu’est-ce que je vais faire ? C’est officiel, je n’ai plus de maison. Et j’ai
                  du mal à me réjouir d’habiter dans un vieux mobile home rouillé. Comment faire des projets d’avenir dans ces conditions ?
               

               – Justement, c’est d’autant plus important de continuer à rêver. C’est normal que
                  ça te paraisse insurmontable. Mais si tu avances pas à pas, tu finiras par trouver
                  un chemin qui te rapproche de ton but.
               

               – Tu y arrives, toi ?

               – Bien sûr. On a tous besoin de se projeter, surtout à notre âge, alors que les adultes
                  prennent les décisions pour nous. Gracie et moi, on a toujours mené une vie assez
                  imprévisible. Dès qu’on s’habitue à un endroit, hop, maman décide qu’on s’en va. Je
                  n’ai jamais eu mon mot à dire, je n’ai jamais pu aller à l’école ni me faire de vrais amis. Maman parle beaucoup de la liberté que procure
                  la vie sur les routes mais, pour nous, parfois, ça ressemble plutôt à une prison.
               

               Mon cœur se serre, et c’est moi cette fois qui le prends dans mes bras.

               – Je n’en veux pas à ma mère, continue-t-il. Elle fait de son mieux, je le sais. J’ai
                  compris que c’est à moi de me donner les moyens de mes ambitions. Alors je lis tous
                  les livres qui me tombent sous la main, parce qu’un jour, j’espère aller à la fac
                  étudier la littérature ou l’écriture.
               

               – Waouh, Luke, je ne savais pas !

               – Je le ferai, tu verras !

               – Je te crois.

               Luke est si différent des autres garçons que je connais – si gentil, si doux, si courageux.
                  Et en plus, il adore les livres ? Sa vie a beau être peu conventionnelle, ça ne l’empêche
                  pas de rester concentré sur son but. Il n’y a aucune raison qu’il ne l’atteigne pas.
                  Et si ça vaut pour lui, ça vaut aussi pour moi.
               

               – Je ne sais pas vraiment ce que j’attends de l’avenir, je lui avoue. Je n’ai pas
                  de grand projet comme toi. Je dois encore réfléchir à tout ça !
               

               – Tu n’as que treize ans, tu as encore le temps. Et puis, les envies, ça peut évoluer.
                  Les miennes ont pas mal changé récemment…
               

               – Ah oui ?
               

               – Oui. Maintenant, je rêve de parcourir le monde en van avec ma copine, une célèbre
                  funambule accro au chocolat !
               

               – Hé ! je proteste en riant et en lui donnant un petit coup de coude. Je ne suis pas
                  célèbre ! Et je ne suis pas funambule, je fais juste de la slackline. Ça n’a rien
                  à voir.
               

               – Mais tu reconnais être accro au chocolat ?

               – On vivra vraiment dans un van ?

               – Ou sur une péniche, un voilier, dans un tipi, dans une roulotte tirée par des chevaux…

               – Oh oui ! On ira où on voudra, on fera ce qui nous chante. Toi, tu écriras des livres
                  et, moi, je donnerai des cours de slackline.
               

               – Tout est possible. Une fois adultes, ça sera à nous de décider.

               – Ou alors, on pourrait s’enfuir tous les deux dès maintenant…

               Je regrette aussitôt ces paroles, qui mettent brutalement fin à notre jolie rêverie.
                  Je ne peux pas m’enfuir, je ne peux pas abandonner Kat, mes parents et Tommy. Le visage
                  de Luke s’assombrit également, comme s’il avait abouti à la même conclusion. Il aime
                  trop sa mère et Gracie pour les quitter ainsi.
               

               – Partir, c’est nul, dit-il. C’est ce qu’a fait mon père quand Gracie était petite,
                  et on ne s’en est jamais vraiment remis. Ça faisait un moment que maman et lui n’étaient plus sur la même longueur
                  d’onde. Elle voulait continuer le cirque, lui, non. Ils se disputaient beaucoup, c’était
                  dur. Aujourd’hui, je suis content qu’il ait refait sa vie, mais il me manque énormément.
               

               – Je m’en doute.

               – C’est encore pire pour Gracie, parce qu’elle ne se souvient pas vraiment de lui.
                  Elle voudrait savoir comment il est, pourquoi il est parti, ce qu’il fait maintenant…
                  C’est légitime, non ? Il reste son père. Alors, comme un idiot, je lui ai confié qu’il
                  a monté un refuge équestre près de Séville. D’où sa récente obsession pour les chevaux :
                  elle s’est mis en tête d’aller lui donner un coup de main. Et quand Gracie décide
                  quelque chose, elle n’en démord plus !
               

               – Aïe ! Bah, ça finira par lui passer. Elle se trouvera une nouvelle passion et n’y
                  pensera plus.
               

               – Pas sûr. Tu te rappelles qu’elle lui a envoyé une lettre ? Eh bien, papa a répondu
                  avec une carte postale de chevaux andalous. Elle est arrivée il y a trois jours et
                  Gracie ne la lâche plus ! Il ne raconte pas grand-chose, mais il nous invite à passer
                  le voir si on est dans le coin.
               

               – Heureusement que vous êtes en Angleterre et pas en Espagne !

               – Oui, mais Gracie ne pense plus qu’à ça. Elle veut à tout prix lui rendre visite.
                  Et j’avoue que je ne serais pas contre non plus. Maman doit comprendre qu’il fait
                  partie de nous.
               

               – Vous ne pouvez pas partir là-bas !

               – Ne t’inquiète pas, ce n’est pas au programme. Je voulais juste t’expliquer pourquoi
                  s’enfuir n’est pas une bonne idée. Ça fait trop de peine à ceux qu’on laisse derrière
                  nous, et je ne suis pas certain que ce genre de blessure guérisse un jour.
               

               – Peut-être que si, avec le temps… De toute façon, je n’étais pas sérieuse. Je ne
                  pourrais jamais partir non plus. Pas de cette façon.
               

               – Tant mieux !

               La pluie s’est arrêtée et le soleil pointe le bout de son nez entre les arbres, faisant
                  scintiller les branches noueuses. Soudain, un éclair roux attire mon attention à l’orée
                  du bois. Je retiens mon souffle tandis qu’un renard se faufile entre les troncs sur
                  ses pattes chaussées de blanc, agitant sa queue touffue derrière lui.
               

               Mes lèvres dessinent un petit « o » émerveillé.

               Je n’avais encore jamais vu de renard d’aussi près. Cette tache de couleur, si vive,
                  si lumineuse, m’apparaît comme un bon présage. Le renard lève la tête et plonge son
                  regard ambré dans le mien. Mon cœur se gonfle et je retrouve le sourire.
               

               – C’est une femelle, murmure Luke. Elle doit chercher à manger pour ses petits. Elle
                  est belle, hein ?
               

               – Magnifique !

               La renarde nous lance un dernier coup d’œil par-dessus son épaule avant de s’enfoncer
                  dans les fourrés.
               

               – Je suis sûre que ça porte chance, je déclare en me relevant et en secouant le manteau
                  trempé. Peut-être que les choses vont enfin s’arranger ?
               

               – Qui sait ? La roue de la fortune ne cesse jamais de tourner. 

               Nous nous étirons et nous sourions, toute tristesse disparue. Main dans la main, nous
                  nous frayons un chemin à travers les feuilles mortes et les brindilles. Le paysage
                  est plus lumineux, comme s’il avait été lavé par la pluie et regorgeait de promesses.
               

               – Tu sais, le van imaginaire dont tu as parlé, celui à bord duquel on sillonnera le
                  monde ?
               

               – Oui ?

               – On pourra peindre des renards dessus ?

               – Si tu veux, répond Luke. C’est une excellente idée !
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               Luke a raison : la roue de la fortune ne cesse jamais de tourner, et notre avenir s’annonce
                  enfin un peu moins sombre.
               

               Papa nous rapporte que, malgré plusieurs coups de fil de personnes intéressées, l’agent
                  immobilier n’a encore eu aucune visite pour la boutique et l’appartement. Je m’en
                  réjouis secrètement. Peut-être qu’un miracle se produira – un héritage surprise, un
                  ticket de loto gagnant – et que nous n’aurons finalement pas besoin de vendre.
               

               C’est peu probable, dans la mesure où nous n’avons aucun grand-oncle millionnaire
                  et où mes parents ne jouent pas au loto. Mais bon, on peut toujours rêver !
               

               Les travaux de rénovation se poursuivent. La boutique a une vitrine toute neuve, et
                  les ouvriers sont en train de remplacer les boiseries à l’intérieur. C’est plus difficile
                  de savoir ce qui se passe à l’étage, mais j’imagine que l’appartement ressemble de moins en moins à un champ de bataille.
               

               Quant à la salle de sport du centre nautique, elle est enfin terminée. Il y a un immense
                  mur d’escalade, deux slacklines tendues dans un coin, ainsi que dix hamacs et quatre
                  cerceaux au milieu, prêts à accueillir les cours d’arts du cirque et de yoga.
               

               Mais le plus beau, c’est que Ben, le fils de Jim, est venu lui rendre visite.

               Jane nous rapporte qu’il a passé en revue les nouvelles installations, puis qu’il
                  a longuement discuté avec son père de l’avenir du centre nautique. Après des années
                  de tension, ils semblent avoir enterré la hache de guerre et décidé de tourner la
                  page. Ben a démissionné de son poste de prof d’EPS. Il prévoit de revenir s’installer
                  à Kitnor pour reprendre l’affaire familiale.
               

               – Jim a fini par comprendre que la famille était plus importante que tout le reste,
                  je commente, perchée sur un escabeau pour aider Luke et Gracie à accrocher une banderole
                  de bienvenue.
               

               « Journée portes ouvertes », annonce-t-elle en grandes lettres rouges au-dessus de
                  l’entrée.
               

               On l’a fabriquée hier, sur la table de la cuisine de Tanglewood, avec de vieux draps
                  appartenant à Charlotte. Le résultat est magnifique et devrait attirer l’attention de tous ceux qui passeront par là, à pied ou en voiture.
               

               Une fois la banderole en place, nous rangeons l’escabeau et contemplons la salle.
                  Vaste, lumineuse, encore imprégnée d’une odeur de peinture fraîche et de vernis, elle
                  offre d’innombrables possibilités. J’espère sincèrement qu’elle donnera un coup de
                  boost au centre nautique.
               

               – Tu veux essayer le yoga aérien ? me propose Gracie.

               Je hoche la tête avec entrain, impatiente de tester le nouvel équipement. Je me suis
                  entraînée sur le hamac sous les arbres, mais ici tout est neuf et parfait, et il y
                  a beaucoup plus de place. Gracie me filme une fois de plus avec le téléphone de son
                  frère, mais je m’amuse trop pour m’en émouvoir. Je me balance dans les airs, plonge,
                  tourbillonne, grisée par la sensation du vide, libérée de l’inquiétude qui me ronge
                  dès que mes pieds touchent le sol.
               

               Dans ces moments-là, j’ai vraiment l’impression que je pourrais m’envoler.

               – Tu veux bien que je publie un petit montage sur TikTok ? me demande Gracie. Si je
                  tague le centre nautique, je parie que ça fera venir plein de monde ! Je peux, dis ?
               

               – Bon, d’accord, vas-y !

               Le sourire aux lèvres, elle part s’asseoir dans un coin avec le téléphone.
               

               – Cet endroit est génial, je déclare, une fois revenue sur terre. Et c’est en grande
                  partie grâce à Jane ! Ça va redynamiser le centre, voire tout le village. Les gens
                  vont faire des kilomètres pour s’inscrire à ces cours.
               

               – Espérons, dit Luke. Ma mère a beau vivre dans un van et ne pas ressembler à tout
                  le monde, elle est super intelligente. Sa dernière idée en date, ça a été de faire
                  acheter quatre chalets à Jim pour les installer en bordure du terrain. Le camping
                  chic est très à la mode en ce moment ; il n’y a pas de raison que ça ne cartonne pas
                  ici aussi.
               

               – Trop bien !

               – Elle a montré à Jim qu’il y a plein de moyens d’augmenter ses revenus.

               – Si seulement elle pouvait faire pareil avec mes parents…

               – Je crois qu’ils n’en ont pas besoin ; ils ont déjà changé de perspective. S’ils
                  ne veulent plus s’infliger le stress de gérer un commerce en difficulté, on ne peut
                  pas vraiment leur en vouloir. Peut-être que l’incendie les a aidés à prendre la bonne
                  décision, au lieu de s’acharner envers et contre tout.
               

               – Possible. Moi qui n’aurais jamais cru mes parents capables d’évoluer, j’ai du mal
                  à les reconnaître en ce moment. Ils ont même parlé de nous offrir des téléphones, à Kat et moi, une fois
                  que la boutique sera vendue et qu’on sera installés dans notre nouveau chez-nous.
                  Et de nous laisser utiliser le wifi ! Je crois qu’ils nous font une espèce de crise
                  de la quarantaine, mais bon, je ne vais pas m’en plaindre.
               

               Nous retournons ensemble jusqu’au van, qui me paraît bien différent de la première
                  fois où je l’ai vu, au milieu du parc couvert de neige grise. Les pétales jaune vif
                  des premières jonquilles égaient l’herbe tout autour, et le van lui-même semble être
                  là depuis toujours. Des herbes aromatiques et des tulipes poussent dans de jolis pots
                  en céramique posés à même le sol, à côté d’une table et de chaises en osier de récup’
                  qui ont été repeintes. Il y a aussi un braséro et un auvent à rayures arc-en-ciel
                  déployé au-dessus d’un tapis de sol.
               

               C’est une vraie petite maison.

               Luke allume la bouilloire pour faire du thé et sort des biscuits aux abricots secs
                  d’une boîte en métal. Nous nous installons sur les chaises en osier, qui nous donnent
                  l’impression d’être des gens très raffinés.
               

               – Comment tu te sens, par rapport à la vente de l’appartement et de la boutique ?
                  m’interroge Luke. Tu as toujours du mal à l’accepter ?
               

               – Un peu. Ça va faire bizarre. Je suis triste, mais je ne m’étais pas rendu compte
                  que c’était si compliqué pour mes parents ces dernières années.
               

               Je m’interromps et fronce les sourcils. C’est comme pour la gym. Je ne me suis pas
                  aperçue que je me lassais avant qu’il soit trop tard. À croire que je me promenais
                  avec des œillères. Finalement, j’ai largement gagné au change puisque je me suis découvert
                  une nouvelle passion. Qui sait, peut-être qu’il en sera de même pour mes parents ?
               

               – Au fond, ce que je souhaite, c’est qu’on se retrouve tous les cinq dans un endroit
                  à nous. Et ça viendra. Même si ce n’est plus le même qu’avant.
               

               – Tu as tout compris. L’important, ce sont les gens qui nous entourent.

               – Papa a eu le boulot de livreur dont il nous avait parlé, donc ça nous fait déjà
                  un salaire. Et maman discute avec Jim pour organiser des stages de yoga dans la nouvelle
                  salle. Ça pourrait être rentable pour lui comme pour elle. En attendant, elle a collé
                  une annonce chez le marchand de journaux pour faire des heures de ménage – avec des
                  produits cent pour cent bios, bien sûr. Et la cuisinière de l’école primaire lui a
                  proposé des extras. Ce n’est pas très bien payé, mais c’est mieux que rien. Moi, tout
                  ce que j’espère, c’est qu’on pourra rester dans le coin.
               

               – Ça fait pas mal de bonnes nouvelles, commente Luke en croquant dans un biscuit.
                  Maman n’en a encore parlé à personne, mais Jim voudrait l’embaucher comme prof de
                  yoga aérien et de slackline. Avec un emplacement permanent pour le van. Ben et lui
                  auront aussi besoin de quelqu’un pour gérer le camping et les chalets, organiser les
                  activités pendant les vacances, etc. Ce serait parfait pour elle, parce que ça lui
                  laisserait le temps de participer à des festivals à côté.
               

               – Waouh, mais c’est génial ! Gracie et toi, vous pourriez aller à l’école !

               – Hum, je ne suis pas sûr que je me sentirais très à l’aise au collège après toutes
                  ces années à étudier seul. Mais je pourrais essayer.
               

               – J’ai tellement envie que tu restes…

               Je prends conscience en le disant que je n’ai jamais autant désiré quelque chose de
                  ma vie. Luke est le garçon le plus cool et le plus gentil que je connaisse. Je ne
                  veux pas le perdre.
               

               – Moi aussi, j’aimerais bien, répond-il, songeur. Et Gracie ne demande que ça. Non
                  seulement elle adore ce village, mais elle rêve d’aller à l’école, de se faire de
                  vrais amis, de mener une vie normale. Et en même temps, elle veut aussi absolument
                  aller à Séville voir notre père, ce qui rend maman folle. Bref, elles sont un peu
                  partagées, toutes les deux !
               

               – Gracie est encore très jeune. Elle ne réalise pas que l’Espagne, ce n’est pas la
                  porte à côté. Rien ne l’empêche d’y aller plus tard.
               

               – C’est vrai. En tout cas, maman a l’air tentée de passer l’été prochain ici, à défaut
                  de devenir vraiment sédentaire. Elle est imprévisible : un jour, elle se plaint de
                  n’être nulle part chez elle et de ne pas avoir de travail fixe et, le lendemain, elle
                  répète à qui veut l’entendre que rien ne vaut la liberté de la route. C’est une aventurière
                  dans l’âme, je crois.
               

               Quant à moi, je commence à comprendre que, même si ce n’est pas une vie facile, il
                  est encore plus compliqué d’y renoncer.
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               Le samedi suivant, mon regard se pose sur le calendrier de la cuisine de Tanglewood
                  et je réalise que c’est le jour du championnat régional. La date est restée marquée
                  au fer rouge dans mon esprit pendant des mois, d’abord sous le coup de l’excitation,
                  puis de la peur.
               

               Dans une autre vie, je serais en train de me préparer à partir pour Exeter. Mon sac
                  de gym serait fait, mon nouveau justaucorps attendant d’être enfilé. J’aurais les
                  muscles douloureux à force de m’être entraînée, et l’impression d’avoir avalé une
                  boule de barbelés.
               

               Au lieu de quoi, je grignote des tartines grillées en réfléchissant à ce que je vais
                  faire avec Luke aujourd’hui. 
               

               Derrière moi, Skye, Kat, Coco et Tommy regardent quelque chose sur le portable de
                  mon frère. Il a passé la matinée aux fourneaux et une odeur délicieuse de cookies orange-gingembre – sans sucre, cette fois – embaume la pièce.
               

               – Waouh, s’exclame Coco. Anna, viens voir ça !

               – C’est toi ! ajoute ma sœur. La dernière vidéo de Gracie est devenue virale. Les
                  gens la partagent sur tous les réseaux !
               

               Je me penche vers l’écran et découvre le petit film tourné pendant que je faisais
                  du yoga aérien dans la grange. Cette fois, au moins, Gracie m’a demandé la permission
                  avant de le poster.
               

               On me voit m’amuser sur le cerceau, accompagnée par une musique de fond. Gracie a
                  aussi incrusté les noms des mouvements – grand écart, Delilah, saut de l’ange, chandelier.
                  Le résultat est impressionnant et très cool.
               

               Il se dégage de moi une confiance et une agilité que j’ai passé des années à essayer
                  d’atteindre, en vain, sur la poutre. Une fois libérée de la pression, j’ai maîtrisé
                  ce nouvel art en un temps record. Plus que la fluidité de mes gestes, c’est ma joie
                  manifeste qui rend la vidéo si belle.
               

               – Bravo, petite sœur ! me félicite Tommy. Je n’aurais jamais cru que tu savais faire
                  tout ça !
               

               – Moi non plus. Luke et Gracie m’ont fait découvrir la slackline, et puis Jane m’a
                  enseigné les bases des agrès aériens… Je ne sais pas pourquoi, mais ça m’est venu
                  très naturellement.
               

               – Et tu es maintenant une star des réseaux, résume Kat. Tu as vraiment bien fait de
                  laisser tomber ce fichu championnat de gym. Montrer à des millions de gens ce qu’on
                  peut faire sur un cerceau, c’est beaucoup mieux ! Je parie que ça va booster les inscriptions.
               

               – Apparemment, tous les créneaux d’essai sont déjà réservés pour la journée portes
                  ouvertes. Une vraie réussite, nous informe Coco. Et je pense que cette vidéo y est
                  pour beaucoup.
               

               Skye passe un bras autour de mes épaules.

               – Ces deux derniers mois ont été une sacrée épreuve pour vous tous, mais tu as drôlement
                  bien rebondi, Anna. Tu as trouvé ta voie. Je suis très fière de toi !
               

               Nous échangeons un sourire.

               – Tu te rappelles ce que tu m’as dit après l’incendie ? reprend Kat. Que parfois,
                  des choses difficiles nous arrivent pour qu’on fasse davantage attention à ce qui
                  va bien ? Tu avais raison. Papa a un nouveau boulot, maman va animer des stages de
                  yoga, les travaux de la boutique avancent…
               

               – Et n’oublie pas qu’on a peut-être un acheteur, ajoute Tommy. Ce qui est à la fois
                  une bonne et une mauvaise nouvelle… Enfin, si on vend, on pourra reprendre le cours
                  de notre vie.
               

               Je soupire. Nos parents nous ont parlé de cette offre hier soir. Ils n’ont pas encore
                  décidé s’ils allaient l’accepter, mais ils ont promis de nous tenir au courant. Je
                  ne comprends pas trop pourquoi ils font autant de mystères. Peut-être qu’elle est
                  au-dessous du prix initialement demandé ? Ou alors, ils essaient de nous ménager.
               

               Pour ma part, alors que je m’attendais à être contrariée, ou triste, ou les deux,
                  je suis déjà en train de me faire à l’idée. Le changement est inévitable, je le sais,
                  maintenant. 
               

               – Ce qui doit arriver arrivera, je déclare. Ça nous permettra de tourner la page,
                  en espérant que le prochain chapitre soit plus joyeux.
               

               Skye me serre contre elle.

               – C’est fou comme tu as changé, Anna ! Tu es plus sûre de toi, tu as surmonté cette
                  période difficile avec courage et détermination, tu t’es découvert un nouveau talent
                  incroyable… Bref, tu t’es trouvée !
               

               Même si je n’en suis pas encore totalement convaincue, je me redresse en souriant.
                  Skye m’a beaucoup appris ces deux derniers mois, le plus important étant qu’on a le
                  droit de ne pas être parfait. On a le droit de demander de l’aide, d’exprimer ce qu’on
                  ressent, aussi douloureux et complexes que soient nos sentiments.
               

               – Merci, Skye, je murmure en lui rendant son étreinte.
               

               – Chocolat chaud ? propose Coco. Pour aller avec les cookies ? À moins que vous préfériez
                  du jus de pomme chaud à la cannelle ?
               

               La cuisine de Tanglewood se transforme, comme souvent, en un tourbillon chaleureux.
                  Tommy vérifie la cuisson de ses gâteaux et Coco fouille parmi les casseroles, pendant
                  que Skye et Kat terminent leurs devoirs au milieu du bruit.
               

               Amusée, j’enfile mon manteau et mon écharpe avant de me glisser dehors.

               La vidéo TikTok m’a mise de bonne humeur et m’a redonné de l’espoir. En traversant
                  le verger, je croise maman qui étend du linge sur un fil accroché entre deux arbres.
                  Elle me fait signe de la main puis rentre dans le mobile home aux couleurs vives.
                  J’ai une pensée pour mon père, qui enchaîne les livraisons au volant de sa Jeep. Tous
                  deux sont probablement en train de se creuser la tête pour savoir s’ils doivent accepter
                  l’offre d’achat. Enfin, je pousse le portail et descends vers le village.
               

               Paddy et Charlotte nous ont sauvé la vie. Coco est drôle et adorable, et Skye la meilleure
                  grande sœur d’adoption qui soit. Pourtant, ma famille m’a énormément manqué. Cette
                  boîte de conserve rouillée plantée dans un jardin qui ne nous appartient pas, je la considère désormais comme notre maison, parce que c’est là que vivent ceux que
                  j’aime. Au bout du compte, mon chez-moi, c’est eux.
               

               Je longe la rue principale et m’arrête devant la boutique. Les travaux sont presque
                  terminés et elle n’a jamais été aussi pimpante. Le grand panneau « À VENDRE » de la
                  vitrine ne devrait plus tarder à être remplacé par un « VENDU ».
               

               Je m’interroge toujours sur l’identité du mystérieux acheteur et sur ce qu’il compte
                  faire de cet espace. Une laverie ? Un magasin de chaussures ? Une animalerie ? J’ai
                  du mal à imaginer autre chose que les étalages artistiques de légumes bios de mon
                  père et les guirlandes de chaussettes tricotées par ma mère. Kat, Tommy et moi avons
                  passé des heures à jouer entre les rayonnages. Ces dernières années, nos parents nous
                  confiaient parfois la caisse ou le soin de remplir les étagères. Cette boutique est
                  aussi indissociable de nos vies que l’appartement du dessus ; pourtant, nous allons
                  devoir leur dire adieu.
               

               Je ne récupérerai jamais ma chambre. Mon vieux nounours, la poupée de chiffon fabriquée
                  par maman, le couvre-lit indien, la boîte remplie de coquillages et de cristaux que
                  je collectionnais… Rien ne sera jamais plus pareil, mais je commence à comprendre
                  que ce n’est pas forcément un drame.
               

               Et si c’était ça, grandir ?
               

               Laissant le village derrière moi, je descends vers le centre nautique. J’ai hâte de
                  dire à Gracie que j’ai vu sa vidéo et que je l’adore. Je voudrais aussi remercier
                  Jane de m’avoir appris à faire du cerceau aérien et de m’avoir si gentiment accueillie
                  dans leur van. Mais, surtout, j’ai envie de voir Luke, le garçon aux yeux rieurs qui
                  occupe mes pensées et mon cœur depuis le jour où je l’ai vu perché dans un arbre,
                  en train de manger des céréales en pyjama. Luke dont je suis tombée follement amoureuse.
               

               Lorsque je pénètre dans le camping, mon cœur cesse de battre.

               Que… que s’est-il passé ? Où sont-ils ?

               Le terrain est désert. Là où se trouvait encore le van hier, il n’y a plus qu’un rectangle
                  d’herbe jaunie. Les sourcils froncés, je regarde autour de moi comme s’il pouvait
                  s’agir d’une farce. Je ne comprends pas.
               

               – Luke ? Gracie ? LUKE !

               Sous le choc, je me précipite à l’endroit où est tendue la slackline. Elle a été décrochée,
                  enroulée et nouée avec de la ficelle verte. En la ramassant, je découvre une petite
                  tablette de chocolat coincée au milieu, avec un message qui m’est adressé.
               

               
                  Anna, changement de programme. Maman a finalement décidé de repartir. Je déteste les
                     adieux, je suis désolé. Je crois qu’on va descendre en Espagne voir papa. 
                  

                  Je te confie la slackline. Prends-en bien soin. On reviendra, je te le promets. Je
                     ne sais juste pas quand.
                  

                  Ne m’oublie pas.

                  Je t’embrasse,

                  Luke

                   

                  PS : le chocolat, c’est en cas d’urgence.

               
               – Anna, ma grande, tout va bien ? appelle Jim, vers qui je lève des yeux pleins de
                  larmes. Ils sont partis ce matin à la première heure. Ils ont tout remballé et ont
                  filé sans même dire au revoir. Ils ont juste laissé leurs pots de fleurs près de la
                  grange, avec le braséro, la table et les chaises. Pour tout t’avouer, ça ne m’arrange
                  pas vraiment. Mais bon, je pense qu’ils reviendront bientôt. J’en suis même sûr. Si
                  tu as des nouvelles de Luke, dis-lui que je réserve le poste de responsable du camping
                  à sa mère, OK ?
               

               Je m’essuie les yeux sur ma manche et me force à sourire.

               – D’accord, monsieur Fletcher. Comptez sur moi !

               Je relis le mot de Luke en léchant mes lèvres salées par les larmes, puis je tourne
                  les talons et m’éloigne.
               

               J’ignore si Luke m’écrira, bien que je l’espère de tout mon cœur. Ce dont je suis
                  certaine, c’est que je ne l’oublierai jamais. Je me demande s’il est aussi triste
                  et perdu que moi en ce moment. Sans doute que oui. De nouveau, je parcours le message.
                  
               

               « On reviendra, je te le promets. »

               Une promesse est une promesse, pas vrai ? Et jusqu’ici, Luke ne m’a jamais déçue.

               J’ouvre la tablette de chocolat et en mange un carré avant de ranger le reste dans
                  ma poche. Combien d’urgences vais-je devoir affronter avant que le van aux dragons
                  revienne en cahotant dans ma vie ? Avant que Luke, Gracie et Jane se réinstallent
                  dans leur coin du terrain de camping ?
               

               Je n’ai aucun moyen de le savoir. Peut-être que ça arrivera plus vite que je ne crois.

               Alors, dans la lumière du soleil couchant, la slackline roulée sous mon bras et un
                  sourire triste aux lèvres, je rentre chez moi.

            

         

      
   
      L’autrice

            
               Cathy Cassidy a écrit son premier livre à l’âge de huit ou neuf ans, pour son petit
                  frère, et elle ne s’est plus arrêtée depuis ! Elle vit aujourd’hui au pays de Galles,
                  avec sa famille. Elle a exercé beaucoup de métiers, mais celui d’écrivaine est de
                  loin son préféré, car c’est le seul qui lui donne une bonne excuse pour rêver !
               

               La plupart de ses personnages sont inspirés des enfants et des adolescents dont elle
                  croise le chemin. La série « Les Filles au chocolat » est, quant à elle, née grâce
                  à une amie de Cathy Cassidy dont la mère travaillait dans une chocolaterie.

            

         

      
   
      De la même autrice

            
               
                  Série « Les Filles au chocolat » 

                  Tome 1 : Cœur cerise

                  Tome 2 : Cœur guimauve

                  Tome 3 : Cœur mandarine

                  Tome 3 ½ : Cœur salé

                  Tome 4 : Cœur coco

                  Tome 5 : Cœur vanille

                  Tome 5 ½ : Cœur sucré

                  Tome 5 ¾ : Cœur poivré

                  Tome 6 : Cœur cookie

                  Tome 6 ½ : Cœur piment

                  Tome 7 : Cœur praline

                  Tome 8 : Cœur caramel

                  Les Secrets des filles au chocolat

                  Quatre Saisons avec les filles au chocolat

               

               
                  Série « Le Bureau des cœurs trouvés »

                  Tome 1 : Lexie Melody

                  Tome 2 : Sami Melody

                  Tome 3 : Sasha Melody

                  Tome 4 : Phoenix Melody

               

               
                  Hors série

                  Aux Délices des anges

                  Miss pain d’épices

                  Rouge bonbon

                  Rose givrée

                  Les 5 Lettres du mot cœur

                  La Belle Étoile

                  L’Étoile rebelle

                  Bleu espoir

               

            

         

      
   
      Gâteau chocolat et framboises d’Anna

            
               Si, comme Anna, tu veux impressionner tes copines avec un gâteau ultra-simple à préparer,
                  suis la recette !
               

            

            
               
                  IL TE FAUT

                  
                     	
                        * 225 g de biscuits sablés

                     

                     	
                        * 1 sac congélation en plastique

                     

                     	
                        * 1 rouleau à pâtisserie

                     

                     	
                        * 100 g de beurre

                     

                     	
                        * 200 g de chocolat noir

                     

                     	
                        * 3 cuillerées à soupe de miel 

                     

                     	
                        * 1 grand saladier résistant à la chaleur

                     

                     	
                        * 1 casserole

                     

                     	
                        * 1 cuillère en bois

                     

                     	
                        * 225 g de framboises fraîches

                     

                     	
                        * 1 lèchefrite

                     

                     	
                        * Du papier cuisson

                     

                  

               

               
                  LES ÉTAPES

                  1. Place les biscuits dans le sac en plastique pour les réduire en miettes à l’aide du rouleau.
                  

                  2. Mets le beurre, le chocolat et le miel dans le saladier et pose-le sur la casserole remplie
                     d’eau frémissante. Mélange les ingrédients à la cuillère en bois jusqu’à ce que tout
                     soit fondu.
                  

                  3. Ajoute les miettes de biscuits et les framboises. Mélange bien.
                  

                  4. Recouvre le fond de la lèchefrite de papier cuisson, puis verses-y ton mélange. Laisse-le
                     durcir toute une nuit au réfrigérateur.
                  

                  5. Coupe le gâteau en petits carrés avant de servir. Tes invités vont se régaler !

               

            

         

      
   
      Cookies orange et gingembre de Tommy

            
               Pour réaliser une belle fournée de 20 cookies comme Tommy, suis les étapes ci-dessous :

            

            
               
                  IL TE FAUT

                  
                     	
                        * 350 g de farine

                     

                     	
                        * 100 g de miel

                     

                     	
                        * 125 g de beurre

                     

                     	
                        * 75 g de confiture d’orange

                     

                     	
                        * Le zeste d’une orange biologique

                     

                     	
                        * 1 œuf

                     

                     	
                        * ½ sachet de levure

                     

                     	
                        * 1 cuillère à café de gingembre moulu

                     

                     	
                        * 1 pincée de sel

                     

                     	
                        * 1 rouleau à pâtisserie

                     

                     	
                        * 1 grand saladier

                     

                     	
                        * 1 casserole

                     

                     	
                        * 1 lèchefrite

                     

                     	
                        * Du papier cuisson

                     

                  

               

               
                  LES ÉTAPES

                  1. Mélange la farine, le gingembre, la levure, le zeste et le sel dans un saladier.
                  

                  2. Fais fondre le beurre, dans une casserole, puis ajoute le miel et la confiture d’orange.
                     Laisse tiédir.
                  

                  3. Verse la préparation sur les ingrédients secs. Ajoute l’œuf et mélange jusqu’à obtenir
                     une pâte homogène. 
                  

                  4. Enveloppe la pâte dans du film alimentaire et laisse reposer au frigo une heure.
                  

                  5. Préchauffe ton four à 180 °C. Recouvre le fond de la lèchefrite de papier cuisson. 
                  

                  6. Prélève des boules de pâte, à l’aide d’une cuillère à soupe, puis roule-les entre tes doigts
                     et aplatis-les sur le papier cuisson, en veillant à laisser un peu d’espace entre
                     les biscuits.
                  

                  7. Enfourne pour 10 à 15 minutes et sors les biscuits dès qu’ils sont bien dorés !
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